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PROMESSES ET REFORMES CHIMERIQUES
La sixième et dernière session 

du présent Parlement a pris lin 
vendredi dernier.

Le 18 avril prochain, le Parle­
ment expirera.

Des élections générales suivront 
à brève échéance, probablement en 
septembre.

Le temps de la reddition des 
comptes est armé pour le gouver­
nement Bennett élu en 193°, sous 
de fausses reprèehtations. Le gou­
vernement incapable de remplir ses 
promesses, impuissant à remédier à 
lacrise dont l'accutté n'a fait que 
s aggraver depuis cinq ans, à re­
cule le plus lom possible l’heure 
de sa comparution devant le peuple 
canadien, il se sent d'avance cou 
damné et il n'est pas pressé de voir 
arriver le moment de son exécution.

A l’inverse du gouvernement 
Taschereau qui, sans avoir saturé le 
peuple de promesses, peut se pre­
senter à lut avec des oeuvres uti­
les, des réformes effectives, une 
législation sociale adaptée aux be­
soins de l’heure ; le gouvernement 
Bennett comparait devant l’électo­
rat canadien avec un bilan de pro­
messes inaccomplies et d’espéran­
ces déçues, avec une politique qui 
a compromis le commerce de notre 
pays et n’a aucunement remédié 
aux maux du chômage.

Nous avons attendu en vain, 
pendant cinq ans, la réalisation des 
promesses que M. Bennett et ses 
amis nous ont faites en 1930.

Cinq années d’attente et de dé­
ception !

En janvier dernier, M. Bennett, 
sentant lui-même la faiblesse de sa 
cause et la faillite de ses belles 
promesses, a voulu payer d’audace 
en tentant, une fois de plus, dé­
tromper le peuple canadien. II 
parla à la radio cl y annonça 'des 
réformes salvatrices dont le but

evident était ûe faire contre-pouls 
a ses promesses avortées.

Que tie reformes essentielles qui 
devaient assurer le salut _ ‘ !

Cette fois, il n’a fallu que cinq 
mois — et non cinq ans -—- pou» 
démontrer que ce programme de 
réformes n’était qu’un subterfuge. 
La session paiTemen’laire c»t close, 
or qu'est-il advenu <ies réformes 
substantielles ef ’Solennellement 
promises par I\T. Bennett Té la ra 
dio, et dans Te discours du trône à 
l'ouverture des Chambres.'

Le docteur Bennett *et ses assis­
tants n’ont apporté aucun remède 
et aucun soulagement au pays de 
plus en plus malade. Ces char­
latans politiques n’ont fait qu’ag­
graver son état.

Tl n’est pas nécessaire Tie nous 
attarder a démontrer le fiasco des 
promesses de 1930. Pensez donc. 
M. Bennett devait procurer de l’ou­
vrage à tout le monde, enrichir la 
classe agricole, régler la question 
du chômage en trois mois!

Mais il est"plus â propos de Lit­
re voir que le programme de re­
formes de M. Bennett 11e vaut pas 
mieux que scs prônîësses de 1930. 
Le même humbug a engendré la 
même fumisterie.

A la veille des élections généra­
les, le peuple doit se rendre comp­
te des faits qui sont soumis à son 
jugement.

M. Bennett nous a trompé en 
1930. Cela est admis. Nous a-t-il 
trompés il y a cinq mois à la radio 
quand" il a annoncé ses grandes re­
formes?

Sur ce point nous 11e pouvons 
mieux faire que fie reproduire l’é­
tude publiée par M. Adjutor Sa- 
vard, dans le Canada. Nos lecteurs 
la trouveront ci-après.

On constatera que les réformes 
de M. Bennett sont all.ées rejoindre 
ses promesses de 1930 et que, com­
me elles, elles ne sont que des bal­
lons crevés.

Le Franc

QUINZE ANS DE GO UVERNEMENT 
SANS TACHE

Les promesses de M. Bennett 
en matière de réformes

En janvier 1925, M. Bennett 
prêchait à la radio la nécessité de 
réformer le système économique. 
‘Je suise pour la réforme, disait-il, 
et dans mon esprit réforme signi­
fie l'intervention du gouvernement. 
Cela veut dire contrôle et règle­
mentation par l’Etat. C'est la fin 
71 u laissez-faire. La réforme présa­
ge une reprise certaine. Il ne peut 
y avoir de reprise permnanente 
sans réforme. Je pose la question 
carément : ’''Réforme, ou pas de ré­
forme. .. ”

Tel fut donc le thème de la ses­
sion qui vient de se terminer. 11 
n’est que de mettre en regard des 
déclarations de M. Bennett a la ra­
dio les diverses mesures adoptées. 
(J11 jugera.

Salaire minimum

M. Bennett avait promis une loi 
uniforme pour tout le Canada con 
cernant le salaire minimum.

A cette fin, il fit ratifier une. 
convention de l’Organisation inter­
nationale'’du travail. Et nous avons 
aussi la loi dite du salaire mini­
mum 1935.

Cette législation, comme le res­
te du programme social, est de va­
lidité douteuse.

La convention ne prend effet 
qu'un an après ratification. Les 
sections importantes de la loi n'en­
treront en vigueur que le 25 avril 
■ 936. .

La convention et la loi n’établis* 
ent aucunement un salaire mini­
mum- à travers le Canada, mats 
pourvoient simplement à un méca­
nisme concernant le salaire mini­
mum. Aucune commission n'est 
établie, mais le gouverneur en con­
seil est autorisé à mettre le mé­
canisme en marche quand il le ju­
gera à propos...

Le gouvernement peut utilise» 
le mécanisme déjà existant dans 
certaines provinces. En d’autres 
termes, la législation n’affecte pas 
les provinces qui ont déjà une lot 
du salaire, minimum.

En vertu île la nouvelle loi il 
est loisible au gouvernement, sans 
plus, de faire enquête sur le mini­
mum de salaire requis pour assu­
rer à l'ouvrier sa subsistance de 
façon convenable. Il est aussi 
oisible au gouvernement de fixci 
un minimum de salaire au cas où 
le commerce du Canada serait al 
ferlé ou l’ouvrier opprimé.

En résumé, cette législation ne 
prend effet qu’un an après ralifl-

K11 dépit de tant de calomnies 
qui souillent les ondes hertziennes 
et salissent quelques feuilles sans 
importance, le premier ministre de 
notre province, l'honorable M. L.- 
A. Taschereau, a dû plus que tout 
autre, ressentir, le mardi, 9 juillet, 
la joie du devoir accompli. l’eu 
de politiques peuvent se vanter 
comme lui (l'avoir réussi à main 
tenir dans un équilibre parfait, du­
rant quinze ails, un gou\eiL«uieut 
dont les adversaires, pour lie pa 
être tous de bonne foi, n’ont pas 
ménagé les coups, même en bas 
de la ceinture, au chef politique 
ijtie le peuple, lui, n’a pas cessé de 
comprendre et d'estimer à sa juste 
v aleur.

Le libéralisme a une valeur in­
trinsèque indiscutable. Dans tous 
les pays où le peuple en a fait un 
csat loyal, il a laissé des preuves 
durables de son excellence. Toutes 
les classes de la société- en retirent 
des bienfaits incalculables que 
seul.- refusent d'admettre " ceux 
qui ont des yeux et 11e voient 
point", ou plutôt ne veulent pas 
voir.

Mais, si la doctrine est en soi la

meilleure, l'homme qui l'incame a 
aussi sa part de mérites dans les 
progrès cl le» avantages qui en dé­
coulent [Hiur le peuple eu général. 
Les libéraux de la province de 
Québec n’ont jamais eu à rougir 
cie leurs chefs, mais ils se félici- 
lent particulièrement d’être gou­
vernés depuis quinze ans par un 
Alexandre Taschereau, dont le nom 
laissera datif- l'histoire une trace 
indiscutablement incomparable.

I .es temps dit l ieiles que nous tra- 
v ersons ont donné a notre premier 
ministre l'occasion de mettre en 
lumière ses talents peu communs 
d'homme publie, d'homme d’affai- 
ics et d'homme tout court. La lé­
gislation si progressivement lui 
maille dont il a enrichi nos statuts 
testera une preuve incontestée de 
son idéal qui le porte non seule­
ment à guérir les maux de notre 
population, mais à les prévenir.

Souhaitons, clans l'intérêt général 
des t’atiadictis français, qu’un pre­
mier ministre tel que l’honorable 
M. Alexandre Taschereau ait 
la santé et le courage de demeurer 
-encore longtemps à la tête de 110-

Les députés de Terrebonne 
visitent leur comté

Assemblées de l'honorable Alhanase David 
et de M. L.-E. Parent

tie province>t
IERO.ME.

cation. Elle n-e constitue pas une 
loi nationale du salaire minimum 
et ne contient rien de précis poui 
Tétablisement d’une commision 
du salaire minimum.

Heures de travail

"Je crois qu'il devrait y avoir une 
limite uniforme dans la semaine 
de travail," disait M. Bennett à la 
radio le 4 janvier.

Lme lot fut adoptée, au cours de­
là dernière session, limitant la 
journée de travail à huit heures et 
la semaine à 48 heures. Or cela ne 
lait que traduire 1111e pratique qui 
existe déjà dans diverses branches 
de l’industrie canadienne. De fait, 
les ouvriers exigent aujourd'hui la 
semaine de 44 heures, et même de 
40 heures.

Pour le reste, cette législation 
est aussi de validité douteuse.

I.e travail des enfants

"Il faut mettre fin au travail des 
enfants”, disait encore Al. Bennett 
à la radio.

Il l’oublia au cours de la session. 
Ce n'est pourtant pas le point le 
moins important dans une program 
me de législation sociale qui mé­
rite ce nom.

.Assurance-chômage

"l’donne ne doit être aban­
donné à l'incertitude de la charité 
privée ou à l'humiliation d’une 
gratuité du gouvernement. Comme 
membre de notre société économi­
que, chacun a droit à la sécurité, 
pourvu qu'il consente à travailler. 
C’est pourquoi l’ouvrier, quand il 
se trouve sans emploi, doit, avec 
le secours de l'Etat, avoir les 
moyens d’assurer sa propre sécu­
rité contre le chômage, Celte sé­
curité lui sera donnée par 
moyen de l'assurancc-chômagc." 
Voilà ce que promettait explicite­
ment M. Bennett, il y a six mois 
Et il ajoutait qu’il se hâterait de 
substituer aux mesures temporal 
res de secours tin système perma­
nent et sciciulque d’assurance, con­
tre le chômage.

Nous avons une loi dite d’assu 
rance - chômage. Elle u'embrasse 
qu'une partie restreinte de la po­
pulation industrielle. Diverses bran 
clics importantes de l’industrie en 
sont exclues, notamment l’agricul­
ture, les pêcheries, l’industrie du 
bois, les transports, les banques,

le service domestique, renseigne­
ment, la police militaire, les servi­
ces publics, etc.

Aléme dans les ocupations pri­
vilégiées, sous l'emuir** A la loi. 
seuls peuvent en profiter ceux qui 
ont actuellement de l’emploi et qui 
peuvent contribuer au fonds de 
secours. Rien pour ceux qui sont 
actuellement sans emploi. Les cho* 
meurs sont ignorés.

Ceux qui peuvent escompter 
quelque chose de la nouvelle loi 
devront attendre que la commis­
sion soit nommée, qu’une date soit 
fixée pour la première contribu­
tion, et qu’il se soit écoulé ensuite 
quarante semaines. Ce n est qu’a- 
lors que l’assuré pourra bénéficier 
de l'assurancc-chômagc telle qu’ins­
tituée.

Incidemment, la validité de cette 
loi est loin d'être établie.

Le Dole

L ouvrier, disait AL Bennett à la 
radio, n’est sûrement pas à blâ­
mer pour le chômage. 11 faut lui 
venir en aide. ""Et par là, ajoutait- 
il, je 11e veux pas dire le dole. Le 
dote est une chose affreuse. C est 
à la fois, un insulte à l'ouvrier et 
a ceux qui prétendent avoir le con- 
irôle de notre système industriel.”

Cela s’apparente à toutes les 
promesses antérieure de M. Ben­
nett concernant le chômage. On 
ait à quoi s'en tenir.

Pour faire suite à ses niomes- 
ses, Ai. Bennett élabore un pro 
gramme 71e travaux publics, j/au 
dernier, 40 nntîions furent effec­
tués à cette lin dont une faible pal­
lie fut effectivement dépensée. 
Cette année 1111e somme de iS 
millions fut votée pour les mêmes 
fins. De plus, une garantie de 15 
millions Tut consentie à nos deux 
grands réseaux pour "leur permet­
tre d'améliorer leur matériel.

Pour mette tm au dole, le gou­
vernement n’a rien trouvé de mieux 
que ce quTf lit déjà l'an dernier. 
Or, en dépit des 40 millions vo­
lés, ce qui est plus (pie cette an 
née, on constate qu'en mai 1933 il 
y avait au Canada 1,096,899 per 
sonnes sous le secours direct.

Le gouvernement, d’ailleurs, ad­
mit son impuissance par la hou 
elle de Sir George l’erley. Quand 
celui-ci refusa, au nom du gou­
vernement, d'écouter les griefs des 
grévistes de Vancouv er, le 27 avril, 
il déclara qu'une politique fédérale 
comportant du "travail et des ga­
ges" deviendrait vite un fardeau 
que le peuple canadien ne pont- 
rail suppvxUX-J'.l -üir George l’er- 
ley prenait siiïiT d'ajouter (pie le 
programme de travaux publies sc­
iait forcément confiné dans certai­
nes limites.

Pension de vieillesse

M. Bennett promit à la radio de 
Vucetiper des vieillards, incapables 
de travailler. Il ne voulait pas se 
fier à la loi que les libéraux 1111- 
rent daiis les statuts qu'il consi­
dère comme "non scientifique et 
périmée".

Cette loi. apparemment. Mit lit à 
M. Bennett car 71 ne fît rien dé­
plus au cours de la longue session 
qui vient de se terminer.

Outre les pensions de vieillesse, 
M. Bennett promit l'assurance con 
lie la maladie et les accidents.

Or la législation adoptée ne coin

porte pas, en venue, de système 
d assurance sociale, il devient loi- 
sibfe, sans puis, à la Commission 
d assurance sociale, d’étudier divers 
projets ayant trait aux secours me­
dicaux, à la mauvaise santé, aux 
accidents, aux maladies et le reste. 
Après quoi, la Commission pourra 
faire rapport au gouvernement. 
Tout se résume à une Commission 
d'études.

Itnpôtjjsur le revenu

AT. Bennett promet avec grand 
éclat de faire une üîstuîcllon entre 
le revenu uu travail et celui du ca­
pital. Et cela dans l’intérêt des 
deux. Car, disait) il, le désiquüibre 
qui existe actuellement 11e saurait 
se prolonger indéfiniment sans pot­
ier atteinte à” tout le système éco 
tiomîque.

Voici ce que AI. Ralston disait à 
ce sujet eu Chambre, le 26 mars 
dernier: "Une taxe est imposée sur 
deux genres de revenus: d’abord 
sur les revenus du travail excédait: 
$14,000 et, en second lieu, sur les 
revenus que Tou est convenu d'ap­
peler les revenus du capital. Je 
dois dire que cette surtaxe sur les 
revenus élevés est plutôt tendre 
dans son application. Elle ne pèse 
pas trop lourdement sur ceux qui 
sont le mieux nantis. Uu consta­
te, en effet, que la surtaxe est de 
trois pour cent sur tout revenu dé­
passait $14,000 et allant jusqu’à 
$20,(XX). La surtaxe se calcule sui 
l’excédent. Mais dans le cas d’un 
revenu vingt fois plus élevé, di­
sons $280,000 par année, la surtaxe 
ne suit aucunement la proportion. 
Quiconque jouit d’un revenu de 
celte envergure n'aura qu’à payer 
une surtaxe de 10 pour cent sur 
toute somme excédant $14,000. 
Dix pour cent au lieu de 3 poui 
cent sur un revenu vingt fois plus 1 
élevé, la proportion n’est pas gui­
dée. Rien dans tout cela de bien 
radical ni qui tende manifeste­
ment à une meilleure répartition tie 
la richesse.”

Service civil

M. Bennett avait promis la réor­
ganisation du service civil et l'éta­
blissement d’un département des 
communications. Il avait même un 
plan tout prêt qu'il offrait à notre 
admiration. Mais rien n’a été 
fait. Et de plan on 11’entendit plus 
parler.

Conseil economique

Dans l’esprit de M. Bennett, cet 
organisme devait jouer, dans le do­
maine économique, le même rôle 
que le Conseil national des recher­
ches dans le domaine scientifique.

Ur. le Conseil économique 11'esi 
pas encore constitué. Un sait, de 
plus, que M. Bennett s’en réserve 
la présidence. Avec les multiples 
fonctions du premier ministre, on 
ne voit pas comment ni à quel mo­
ment un tel organisme peut fonc­
tionner utilement. On ne voit pas, 
non [ilus, de quelle utilité serait 
l'avis d'un groupe d’exiierls, se 
réunissant lieux fois Tan, pour un 
homme qui ignora pendant cinq ans 
l’avis de ses ministres et des ofti- 
ciers des divers départements. Ce 
n'est sûrement pas ce qui amènera 
'’Tordre nouveau" promis par M 
Bennett.

Dimanche 14 juillet
Sainte-Lucie, après la messe, 

Sainte-Agathe, 2.30 après midi. 
Sainte-Adèle, le soir.

Orateurs: l’honorable Athnnase 
David, l’honorable Iréné-e Vautrin, 
M... L.-E.. Parent, M. Raymond 
Ra\ moud.
Samedi, 20 juillet 

Saint-Janvier, le soir.
Orateurs: l'honorable Athnnase 

David, M. L. E. Parent, M. IL 
l'erricr.
Dimanche, 21 juillet

Sainte-Anne des Plaines, après la 
messe.

Terrebonne, 2.30 après-midi. 
Sainte-Thérèse, le soir. 
Orateurs: l'honorable Alhanase 

David, l'honorable A. Godbout, 
M. L. E. Parent, MM. H. Perrier, 
L. Bertrand, S. Latour. .

Dimanche, 2P juillet. .
Ste-Sophie ci New-Glasgow, 

après la messe.
Saint-Tîippolyte, 2.30 après-midi.
ShavvîîFtdge, îe soir.
Orateurs: l’honorable Alhanase

David, M. I. Tv Parent et autres 
Samedi. 3 août.

Val Morin, le soir.
Orateurs : l'honorable Athnnase 

David, M. L.-E. Parent et autres. 
Dit*eanhc, | août.

Ste-Marguerite, après la messe
Val-David. 2.30 après-midi.
Mont-Rolland, le soir.
Orateurs: l'honorable Alhanase 

David, M. L.-E. Parent et autres. 
* * *

M. le sénateur Prévost, à cause 
de son mauvais état de santé, rc- 
grette de ne ixmvoir, pour le mo­
ment, accompagner les députés de 
Terrebonne dans la visite de leur 
comté.

Le placement

M. Bennett prôna à la radio la 
protection du placement. Et dans 
ce but, il promit d’abord de "met­
tre des dents” à la loi des compa­
gnies.

Or, en présentant certains amen­
dements à la loi des compagnies, 
le 14 juin dernier, le secrétaire 
d’Etat, M. Caban, prit soin de spe­
cifier qu’ils 11e seraient pas consi­
dérés comme mesures du gouverne­
ment.

Chacun restait libre de voter 
comme il l’entendait.

Et pour montrer le peu de cas 
qu’il faisait de cette législation, M. 
Cahan ajoutait textuellement :

“En rédigeant cette article, j’ai 
pensé que je ferais bien de me re­
mettre à la pratique du droit, car 
je pourrais certainement trouver 
une demi-douzaine de manières de 
le circonvenir”.

Ce qui porta un député libéral, 
AL Usley, à commenter:

“Cet après-midi, le secretaire 
d’Etat a analysé le bill article par 
article, le soumettant à la plus ri­
goureuse et la plus dévastatrice des 
critiques. J’ai suivi son discours 
avec attention. Depuis des année», 
je n’avais été témoin d'une attaque 
plus habile contre une mesure lé­
gislative. A quoi cela rime-t-il?”

.Actions sans valeur nominale

Voilà pour la protection du pla­
cement. Alais Al. Bennett avait 
encore promis autre chose à la ra­
dio. Ne disait-il pas textuellement : 
"A la prochaine session du parle­
ment, la loi des compagnies- sera 
modifiée de manière à interdire l'é­
mission d’actions sans valeur nomi­
nale. Toutes les valeurs offertes 
au public doivent l’être au grand 
jour de la publicité. 11 faut créer 
un organisme adéquat pour scruter 
les agissement des compagnies ten­
dant à la fusion et à la concentra­
tion, et renseigner la population à 
ce sujet. En d’autres termes, il 
faut fermer la porte aux abus’ .
' Or AI. Bennett profite d'un 
échappatoire pour ne pas interdire 
l’émission des actions sans valet»»- 
nominale. 11 réitéra son opposi- 
! ion de principe, mais prend pré­
texte d'une alternative suggérée 
par la Commission royale pour 11e 
pas faire davantage.

l/abolition des actions sans va­
leur nominale était pourtant la pre­
mière recommandation de la Coin­
mission royale. A défaut de l'a­
bolition pure et simple, la Com­
mission suggérait que tout le pro­
duit de la vente des actions sans 
valeur nominale fut porté au comp­
te de capital.

C'est ce que AI. Bennett, sans 
scrupule, interprète comme une ap- 
probaion. 11 dit, littéralement . 
•'La Commission a donné son "im­
primatur’1 aux actions sans valeur 
nominale...” Tel n’est pas le cas. 
Et, donc,, l'excuse ne vaut pas c«. 
qu’elle vaut.

Entre termps, AT. Cahan faisait 
cetTe declaration suave en Cham­
bre: “A fa lumière de (’expérience 
que j’ai acquise au secrétariat d’R- 
Tat, il semblerait que les actions 
sans valeur nominale, sous un strict 
régime de comptabilité, sont de fait 
Tics titres aussi nets et aussi peu 
susecpibles de tromper que les ac­
tions de n'importe quelle catégorie 
qui sont vendîtes au public, au Ca­
nada ou dans 1 T'importe quel autre 
pays".

.■lu grand jour

l’our ce qui est de l'examen de» 
valeurs "au grand jour de la publi­
cité", AI. Bennett se proposait de 
confier ce soin à la Commission du 
tarif constituée en commission du 
commerce et de l'industrie Alais, 
qu'on remarque bien, seulement a 
la demande du secrétaire d'Etat. 
A cause de cette restriction, dont 
on aperçoit le danger, le {sénat re­
jeta la proposition aux dernière» 
minutes de la session, et Al. Ben­
nett s’inclina.

Dans un article suivant, que nous 
reproduirons la semaine prochaine. 
AL Adjutor Savard examine com­
ment le gouvernement a donné sui­
te au cours de la récente session, 
aux diverses recommandations de 
Penquêtv sur les bénéfices com­
mercial. et industriels.

ATAjUTOTv SAVARD. 
[Le Canada J

Une cabale plutôt
qu’un programme

Un mélange ae lignes a rendu 
inXitelligible le commencement de 
m\re premier Saint-Jérôme, la se- 
wnpie dernière. Nous reconstituons 
les' deux paragraphes estropiés:

C’est en arborant l'étendard 
d’une grande réforme dans le» 
idées politiques que Al. i’aul Gouin 
et ses quelques adeptes se sont pré­
sentés, il y a quelques moi», de­
vant l’opinion publique, ils ont 
vite quitté le sommet d’où ils ont 
lancé leur manifeste de la première 
heure pour descendre sur le ter- 
îain d'une opposition systématique 
aux chefs libéraux. Quittant la 
sphère élevée de l'Idée pure où ils 
ont tout d'abord apparu, ils com­
battent les ministres libéraux, dé­
noncent des scandales imaginaires, 
traitent avec mépris la députation

UN PARTI 
NOUVEAU-NE

Lui nouveau parti politique vient 
de naitre. L’honorable li.-ll. Ste­
vens, ancien ministre du commerce 
dans Te cabinet Bennett, en est le 
fondateur. T.e nom 11'en est pa» 
même connu. $vs idées, toutes 
théoriques, préconisent un change­
ment tundanieiiial dans notre re­
gime économique, notamment dans 
l'organisation des compagnies, de 
l'industrie et du commerce.

Ce qu’il y a Tie plus clair dans 
cè mouvement c'e»t que'M. Stevens 
veut »e venger de Al. Bennett qui 
Ta mis à la port de son ministère.
, Aucune des Idées et des critiques 
de M. Stevens ne sont nouvelles. 
I )e plus, il est lui -même respon­
sable de la situation qu'il déplore 
puisqu'il fut ministre et collègue 
de Al. Bennett pendant quatre ans 
et demi et esT ainsi au nombre des 
gouvernants qui ont créé ou main­
tenu l'état de choses qu'il dénonce 
maintenant.

Ce nouveau marchand d’orvié­
tan, qui veut imiter M. Bennett 
grand prometteur de réformes de 
vaut le» électeurs, ne peut conqué­
rir la confiance du peuple trop 
souvent berné par les conserva­
teurs de toute nuance.

Le parti Stevens est un parti- 
fantôme qui n’éblouira et n’effraye­
ra personne.

A LIRE
“Une enquête internationale sur 

Victor HUGO”: voilà ce que nous 
apporte le dernier numéro de la 
revue Le Mois. Cette enquête enre­
gistre les réponses de quelques- 
uns des plus grands écrivains de 
l’Europe actuelle: du romancier
Maurice Baring pour l’Angleterre, 
de AL Heinrich Mann pour l’Alle­
magne, du célèbre penseur et poète 
Miguel de Unamuno pour l’Espa­
gne, du critique et essayiste Adria­
no Tilgher pour l’Italie, enfin du 
romancier Alexis Tolstoï pour la 
Russie soviétique. On ne saurait 
se dispenser de lire cette enquête 
qui nous apporte le point de vue de 
l’Europe sur le poète dont le génie 
est depuis quelque temps si grave­
ment controversé en France.

Outre les informations habituel­
les, nous relevons encore au som­
maire de ce numéro du Mois un 
article de AI. Alfred Rosenberg, le 
collaborateur de Hitler, sur le pac­
te franco-sovictique, un autre de 
M. Albert Sarrau*, sur le malaise 
colonial, des opinions de M. Paul 
Raynaud et de M. Jean Painlevê 
et enfin une étude en tous points 
remarquable de l’académicien et 
critique Ugo Ojetti.

Vous pouvez obteinr ce numéro 
du Mois de ses représentants cana­
diens: La Librairie Aiethot, 325
est, rue Sainte-Catherine à Mont­
réal. $1.00 franco.

libérale, condamnent en bloc la 
presse libérale.

Ces libéraux en rupture de ban, 
qui veulent, disent-ils, "relibérali­
ser" le parti libéral par des idées 
rénovatrices et se proclament 
indépendants, marchent dans les 
v ieilles ornières conservatrices à la 
suite de AI. Maurice Duplessis!

M. Bennett sur son tas d’allumettes
Notre intention n’est pas d’abu 

ser le premier ministre dit Canada 
avec ties paroles qui seraient de 
nature à diminuer son prestige aux 
yeux du peuple ! Quand nous pai 
Ions d’allumettes à son sujet, ce 
n’est pas pour lui reprocher sa spé­
cialisation dans cette industrie ni 
l'insolente chance qui a couronné 
financièrement scs efforts.

Que les aalumettes l'aient 
rendu millionnaire au temps où 
le protectionnisme out ratifié 
11’existait pas dans notre pays, c’est 
un phénomène qui plaide en faveur 
de la politique libérale des Lau­
rier et des King, et qui, par con 
sequent, est la preuve matérielle de 
l’excellence du régime tarifaire de 
ce temps-là. Politiquement parlant, 
nous n’aurions pas raison de lui 
reprocher sa bonne fortune.

Alais ce que nous lui reprochons, 
par exemple, c’est d’avoir étayé su 
politique à lui sur 1111e base aussi 
branlante et inflammable qu’une 
montagne d’allumettes souffrees. 
Le tort que nous lui trouvons, et 
que ses partisans prônent comme 
une qualité, c’est de s’être servi de 
la vantardise, de l’audace, de la 
provocation, comme 011 frotte des 
allumettes, pour éblouir les gens et 
faire croire qu’il tenait le tonnerre 
dans sa main. Avec ce jeu de 
maniaque, il est parvenu à berner 
les Canadiens et à provoquer des

commencements d’incendie un peu 
partout au pays et même en .An­
gleterre.

De fait, et sans vouloir insister 
sur ce danger d’incendie dans les 
affaires politiques nationales et in­
ternationale», nous sommes en face 
d'une situation qu’il importe de 
surveiller avec soin. Depuis qu’il 
est au pouvoir. AI. Bennett a éta­
bli. dans les affaires publiques, le 
système des coups de force. Jus­
qu’à présent, il a eu le Chemin li­
bre, à cause de circonstances qui 
n’ont pas permis à scs adversaires, 
plus humains que politiciens, de 
le mettre au pas. Mais la réaction 
est prochaine. Elle se fait déjà 
sentir dans la presse indépendante 
et même conservatrice. Elle y mon­
tre de la résistance et parfois de 
l’hostilité ouverte. M. Bennett 
parviendra-t-il à pacifier ses amis? 
C’est peu probable.

Chose certaine, il ne désarmera 
pas les chefs du parti libéral, qui 
l’attendent avec l’attirail ordinaire 
du fanal et de la brique, c’est-à- 
dire avec la conscience <ie leurs 
1 esponsabilités et leur volonté de 
défendre les droits du peuple par 
toute la puissance des moyens 
constitutionnels.

Le jour arrivé enfin où les al­
lumeurs vont remplacer les allu­
mettes !

Video.
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LA SANTE PUBLIQUE
SES EFFORTS 01 SERVICE 

l’KÔYiNCIAL D'HYGIICNK 
POUR 1,A 1*R( )TE(ÎKR.

Sauvvgarilvr la situé de» jxijutla 
lions et défendre les vies contre les 
maux inévitables qui les menacent, 
telle est la conception qui dans les 
pays civilisés s’est développée du­
rant les cinquante dernières années, 
en même temps qu se piécisait 
chez les gouvernements le sens tic 
cette obligation.

Il suffit de jeter un coup d'oeil 
sur les législations diverses adop­
tées dans le monde durant cette 
période et sur les propre de l'hy­
giène publique qui en ont été les 
résultats, pour s en rendre compte.

Je n'ai pas à décrire les entas- 
trophes épidémiques qui, dans no­
tre pays comme dans le autres, 
opéraient autrefois ce coupes -om­
bres au sein de la population et qui 
par suite de l'ignorant, c mi l'on 
était des mesures à pmidrc pmn 
les réprimer, ne s'éloignaient qu'a 
près avoir frappé des milliers «le 
victimes et couvert le territoire <1 • 
deuils innombrables.

Il y a Un demi-siècle, la inoven 
lie de durée de la tic atteignait .1 
pane 30 ans; les maladies île l’en 
lance, celles de la prime jeunesse, 
les contagions, fauchaient sans ré­
pit, et dans les familles qu'une un 
talité élevée faisait nombreuses au 
début, peu d'entre leurs membres 
atteignaient un âge avancé.

En présence d'une situation si 
défavorable, les pouvoirs publics 
prirent peu à peu conscience de 
leur devoir, l/idéc se précisa cite* 
les gouvernants que puisqu'on de 
vait donner au peuple K s moyens 
de prospérer, tie s’instruire, de se 
faire rendre justice,.de se défendre 
contre l'ennemi, on devait aussi 
bien lieu assurer plus de bien-être 
et le protéger contre une foule de 
maux qui rongaient ses sources 
vives.

La siccncc vint au secours des 
Etats. Les découvertes de l'Ecole 
pastorienne, les expériences lieu-

pour bien 
dormir!

Si vous avez faim, tard dans 
la soirée, servez-vous un bon 
bol de Flocons de Iî*é d’Inde 
Kellogg. Dorés el appétis­
sants, ils vous réconforte­
ront; facilement digestibles, 
ils ne troubleront pas votre 
profond sommeil.

Soyez assuré que les 
Flocons Kellogg sont con­
servés croustillants et frais ; 
comme à la sortie du four, { 
dans leur sae interne ; 
WAXTITE, scellé à chaud.
La qualité est garantie. 
Fabriqués par Kellogg, à 
London, Ontario.

AU REVEILLON
FRAIS SORTIS DU FOUR 

SAVEUR EXQUISE
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reuses tentées dans tous les pey» 
pour vaincre les contagions, ame­
nèrent les parlements â édicter des 
lois en accord avec elles et do 
jour en jour le code sanitaire s’e- 
inblii, combattant avec un suctis 
toujours grandissant les maladies 
communicables, protégeant l'cnfan 
ce, favorisant le bicn-ctte. et mon 
tant enfin une garde tutélaire aux 
portes de la société.

Ma causerie compurlc une étude 
très brève îles moyens mis en oeu­
vre dans notre province pour pro­
léger la santé publique.

Je dois à la vérité de dire que 
dans ce domaine connue dans cor 
tains autres, nous avons été en tê­
tard. Je n’en apprunfomlirai pas les 
causes; pamreté dis moyens qui 
nous empêchait d'accomplir le pro­
grès qui aurait dû exister, mentali­
té spéciale de certains groupes i!c 
notre abort réfractaires à îles
idées qu'il n'adoptent que lors­
qu'une longue expérience e-u a 
prouvé les bienfaits, préjugés hé­
las! conduisant même a l'émeute 
comme lors de l'épidémie de vario­
le à Montréal en 1885, insouciance 
en face de notre prodigieuse nata­
lité dont la formule îles petits an­
ges au ciel" offrait une consola­
tion mêlée de fatalisme aux pertes 
effroyables que nous subission.-.- 
Ces raisons, je les cite ; il y en a 
peut-être d'autres, mais il faut bien 
le dire, telle était la situation à l'c- 
jtoque ou les homines d’âge d'au­
jourd’hui débutaient dans la vie.

lût 18N0, l’Etat commença à 
(aire quelque chose. < )h, combien 
peu! l u jtersouncl de quatre fonc­
tionnaires disposant d'un budget 
annuel de $5,1 »tt 1.00 était chargé de 
protéger toute une. province; c'était 
le premier Conseil d'hygiène. Avec 
les années, mais lentement en rai 
Son île la piiturie îles moyens 
qu’on mettait à sa dis|«>sition, l’or­
ganisme grandit et se développa. 
On établit une système d’inspection 
sanitaire, les éléments d'une divi­
sion des statistiques démographi­
ques en même temps que les rudi­
ments d'un laboratoire d'analyse» 
se dessinèrent, on nomma un ingé­
nieur sanitaire auquel plus tard oj. 
donna un personnel, on jeta les 
premières bases d’une campagne 
contre la mortalité infantile et la 
tuberculose, et on entreprit la lutte 
contre le fléau des maladies véné 
ri cimes.

que, les infirmières visiteuses et 
l’iiisjieileur sanitaire sont expéri­
mentés, cl du commencement à la 
fin de l'année leur travail ardu et 
pénible parfois, n’a qu’un but, pro 
léger et sauvegarder la santé et la 
vie des gens. Contrôle absolu de.-._ I
maladies contagieuses en même 
temps (ju'application île la loi con­
cernant leur déclaration, clinique» 
de nourrissons et de dépistage île 
la tul/crcidose dans toutes les pa* ! 
misses, hygiène de la mère, by-! 
gièlie de l'enfant, inspection médi­
cale de» écoles, surveillance «les 
conditions existant dans les maga­
sin de denrées alimentaires, les res­
taurants, les hôtelleries, lutte aux 
nuisances publiques, immunisa­
tion contre la diphtérie à tel |M,int 
que cette maladie est eu voie de 
disparaître de nos régions rurales, 
vaccination contre la fièvre typho­
ïde partout où il y a menace d e 
pidémic; voilà en résumé les ac­
tivités des l’nilés sanitaires de la 
province dont le nombre se total!- 
-• maintenant ’ 30 couvrant 39 ite 
nu comtés ruraux, et qui veillent 

1 la sauvegarde île plus d’un mil 
lion de la population de nos cam­
pagnes.

Je lai dit, et je le répète: le de­
voir de l'Etat est d'empêcher par 
tous b s moypns, le retour des con­
ditions 1 puuvantabli's qui uni. 
latent qu’au commencement île ce 
siècle k quart des enfants qui nais­
sent mouraient avant d'avoir at­
teint I age île douze mois et alors 
que lit mortalité par tuberculose 
» devait a 25*1 par Kxj.imo habi­
tants.

Il n'y a pas d'intérêts tpii tien­
nent en présence d'une telle ,-iiua- 
'.iott et l'on peut affirmer que 
quanti le feu est a la maison, l'o­
bligation île Ceux qui ont l'autorité 
et la responsabilité est de l’étein­
dre.

Mais, tous ces progrès n’auraient 
pu évidemment être accomplis sans 
les moyens financiers nécessaires. 
La chose a été comprise et le eliit- 
l iv que je mentionnais tout-à-l'heu- 
re de $5,000.00 constituant le bud­
get de l’hygiène publique en 1 Sis5 
s'est gonflé jusqu'à celui d'au delà 
de $800,0 * u k.) affectés par le Pou­
voir public à la protection de la 
santé dans la province.

\ oyons donc maintenant les ré­
sultats qu’une campagne de celle 
sorte a obtenus clicz-nous. l. s

C es diverses étapes nous amènent 
à l’année 1922 alors que l’ancien 
Conseil supérieur d’hygiène fit pia 
ce au Service provincial d’hygiène, 
organisme gouvernemental sous 
l'autorité du Secrétaire de la Pro­
vince, res|inusable envers lui et 
dont la direction partie du siège du 
gouvernement à Québec, couvre la 
province entière d'un vaste réseau 
de défense atteignant les régions 
les plus reculées.

C’est depuis dix ans surtout que 
les mesures de préservation et d’e- 
ducatîon populaire relatives à l'hy­
giène se sont intensifiées. 1924 ci 
1 *9—5 virent se fonder les dispen­
saires régionaux antituberculeux et 
de puériculture qui au nombre de 
vingt maintenant accueillent tous 
les ans plus de 30,060 personnes 
qui vont y consulter. Placés dans 
lés centres stratégiques du territoi 
re, ils constituent un moyen de pro­
pagande éducationnelle analogue à 
ceux qui en France furent l'oeuvre 
de Calmette, et de ses élèves.

En 1926, fut réorganisée et mise 
sur pied scientifique la division des 
statistiques démographiques; nous 
avons atteint depuis lor.» l’exactitu­
de presque parfaite dans l’établis 
sentent de notre bilan vital annuel.

En même temps, nos laboratoî- 
ic-s atteignirent un degré de per- 
lectionncnierit qui constitue potu 
nous un stij t de fierté. De toutes 
les partie» de la province des cen­
taines d’échantillons d’eau et de 
lait, et <ie produits pathologiques y 
parviennent tous les jours pour 
f ni' d'analyses et la profession 
médicale y a de plus en plus re­
cours.

Mais, c’est aussi eu 1926 que le 
Service provincial d'hygiène atta­
cha son nom et »a réputation à la 
création du système de protection 
de la santé publique le plu» logi­
que et le plus efficace qui soit, et 
dont l'expérience a prouvé la va­
leur; je veux parier de.» Unités »a- 
nitains de cohlté, décentralisation 
îles et torts sou une direction uni­
que en matière d’hygiène.

On sait que l'Unité sanitaire de 
comté est un service d’hygiène per­
manent et complet affecté à un 
comté- ou à un groupe de comtés 
tu égard à l’étendue du territoire 
et à la population qui l'habite, for­
mé d’un personnel ambulant qui 
donne tout son temps à ses fonc­
tions. Le médecin est un hygiénis­
te expert diplômé en hygiène ptlbli-

voi-ci.
On le sait, les trois grands fléaux 

qui nous décimaient étaient consti­
tués par la mortalité infantile, la 
tu! terculose et les maladies con­
tagieuses. Lu 1926, première an­
née où nous pûmes établir des sta- 
tilistiques exactes, nous periiime» 
11,666 enfants de moins d'un an. 
soit la population d’une ville coin 
me Chicoutimi et un taux de mor­
talité île 142.0 par 1,000 naissan 
ces vivantes; en 1933, ce chiffre 
était réduit à 7,27o, soit un gain 
<le 4,396, ou un taux de 94.5 par 
t,ooo naissances. C’était une bais­
se de 29.CL

La tuberculose en 1926 avait fait 
3.047 victimes; le taux de la mor­
talité en était donc de 125.2 par 
100,000 habitants. La lutte contre 
ce fléau, contrairement à celle 
qu'on engage contre la mortalité 
infantile en est toujours une de 
longue haleine et les résultats sont 
plus lents à venir; cependant, nous 
avions lait en 1935 un gain île 
21.5C avec 2,927 décès, soit un 
taiix de «>8.4.

Mais c'est dans la bataille en­
treprise contre les maladies conta­
gieuses que le succès a été le plus 
marqué, lui 1926, elles faisaient 
4,425 victimes; en 1933, ces décès 
ne se totalisaient plus qu’à 2,<>8t, 
soit une baisse de 63.1%.

Le cadre de cette causerie ne 
me permet pas de m’étendre plus 
au long sur /e sujet, mais les cliiT- 
irc» (pie je viens de citer démon 
irent sans conteste ce que le systè­
me d'unités sanitaires a fait pour 
la prov ince de Québec. Cet orga­
nisme destiné à rester chez nous, 
est certainement appelé à se déve­
lopper jusqu’à ce qu’il couvre la 
province entière, quand le.» finance:, 
publique, le permettront. Les pro­
grès dont il a été la cause et qui 
ont attiré sur la province de Que­
bec les remarques élogietises de 
nombre d’hygiénistes étrangers 11e 
tout qu’ancrer le Service provin­
cial d’hygiène dans sa détermina­
tion de poursuivre son oeuvre.

F.tifin, la dernière organisation 
en date du Service d'hygiène, est 
celle du Placement familial à ta 
campagne des enfants des villes 
menacés par la contagion tubercu­
leuse dans leurs familles. C'est 
l'Oeuvre C,rancher de France ap­
pliquée à notre province et, con­
trairement à ce qui se voit là-bas, 
sous la direction et le contrôle de»

Pouvoirs publics.
l est dans l’enfance que l'être 

humain ( -l le plus cxjmsé à la con­
tamination tuberculeuse et »i, com­
me I a dit G rancher, nous trait» 
plantons la graine dans un sol nou­
veau, à la campagne, au grand air 
et qu’elle y grandit, l’enfant qui 
bénéfice d’une belle traiisplanta- 
tion et qui. s'il demeurait dans son 
milieu, aurait 60 chances sur cent 
de devenir un tuberculeux et 40 
de mourir de tuberculose, se trou­
ve assuré dans <>>)',c des cas de par­
venir à l’âge adulte et de mener 
une vie normale. Ces enfants tires 
de familles pauvres de Montréal, 
de Québec et de Trois-Rivières 
en attendant que le svstèmc soit 
appliqué à d'autres centres urbains 

sont placés dans des familles 
do cultivateurs des comtés avoisi­
nant ce.» villes, y grandissent, ac­
quièrent la mentalité campagnar­
de et constituent dans une certaine 
mesure un mouvement de return 
.1 la terre qui a son importance. 
Il» sont présentement au nombre 
de |< « > et les dures circonstance.» 
cconoipiques que nous traversons 
sont la seule raison qui nous em­
pêche d’augmenter le budget du 
l’lacement familial el entrave potu 
le moment la progression que 
nous avions désirée.

Dans combien de domaines en­
core la protection de la santé pu­
blique est-elle appelée à s’exercer? 
Les progrès accomplis de ce chef 
i.nt placé depuis un certain nombre 
d'années la province de Québec 
dans ntic position enviable, mais ce 
n est pas faire état d’une trop grau 
«le humilité que de dire que nous 
avons encore du chemin à parcou 
nr avant d atteindre le niveau de 
certaines provinces et de certains 
états, beaucoup de choses ont été 
crie» depuis dix ans, beaucoup 
restent encore à réaliser. C'est 
ainsi par exemple que pour avoir 
un armement complet contre la tu­
berculose, il nous faudrait beau­
coup plus île lits, de sanatorium» 
vt il hôpitaux - sanatoriums; des 
préventoriums pour enfants non» 
manquent, et dans le domaine de 
la protection de l'enfance un plu» 
grand nombre d'infirmières visi­
teuses serait nécessaire dan» 110» 
Unités sanitaires de comté. Et 
l'hygiène industrielle! et l’hygiène 
alimentaire! Le Service provin­
ciale d'hygiène réalise qu'il y n 
I rca u co u p à faire pour en assurer 
I amélioration chez nous et il est à 
la v eille d y consacrer de nouveaux 
efforts qu’il s'attend de voir cou­
ronnés de succès.

L histoire de I hygiène publique 
démontre que dans tous les pays 
jeunes comme dans le nôtre, les 
maux les plus terribles à combat­
tre au début sont ceux qui attei­
gnent l'enfance et la jeunesse, et 
qu'au fur et à mesure de l'avan­

cement de la civilisation et du pro­
grès, la vie de l'homme s'allonge 
et les maladies qu'on est convenu 
d'appeler celle de l'àg mûr crois- 
snt en importance et en nombre. 
La province de Québec 11c fait pas 
exception à cette règle et l’on voit, 
à mesure que le plateau de la ba­
lance qui représente les pertes cau­
sées par la mortalité infantile, la 
tuberculose et les maladies conta 
gietises baisser, monter l’autre pia- 
tau représenté par les maladies de 
coeur et le cancer.

Je viens de dire un nom que 
bien des lèvres et bien des écrits 
mentionnent au temps présent. Le 
cancer. Et au moment où dans 
tout l’Empire britannique, à l’in­
vitation de Sa Majesté le roi, un 
effort est entrepris pour restrein­
dre les malheurs causés par ce 
fléau, je puis dire que [>our y ré­
pondre, le Service d’hygiène dé la 
Province de Québec est prêt à par­
ticiper à cet effort. Déjà l’an der­
nier, il a été heureux de collabo­
rer avec les autorités de la Facul­
té de médecine de l'Université La­
val alors que fut organisée la Se­
maine du Cancer qui eut à Québec 
tant de retentissement. Les cam­
pagnes d'éducation d’hygiène en­
treprises par lui dans le passé ont 
toujours été fructueuses. L’expe­
rience et la raison nous font pré­
voir qu’il en sera ainsi à Vavenir et 
que les succèc passés sont une ga 
que les succès futurs.

La résolution constante qui am­
ine ceux qui dirigent aujourd'hui 
I organisme dont je v iens de pal let 
est l’application d'une conception 
de haute moralité et le but qui 
consiste à sauvegarder le capital 
humain de la province de Québec 
est assez élevé pour qu'ils y consa­
crent toute leur intelligence et tout 
leur coeur.
( Causerie d'uuvcrturc de ht cam­

pagne pour l’hygiène faite à la 
radio par le Service provincial 
il'/fyc/icne.)

Dr. ALPHONSE LESSARD 
Ouéliec, le 28 mars, 1935.

MACAZA
— Mlle blanche Lapointe, de 

Montréal, pour une quinzaine chez 
ses parents, M. et Mme R. La' 
pointe.

• Les examens de fin d’année 
ont eu lieu la semaine dernière 
dans nos écoles.

—-Aille Ernilienne Lapointe est 
a Sainte-Agathe pour passer les 
examens pour l’obtention de son 
diplôme. Nous lui souhaitons bon 
succès.

—. et Mme Azarias Gratton et 
leur fils Roger, de Montréal, chez 
M. Alfred Gratton en vacances 
d'été.

— M. et Mine Henri K a patel, de

Montréal, visitaient leurs parents 
dimanche cl lundi.

— A une assemblée du Conseil 
municipal M. Sigefroid Sigouin a 
été nommé conseiller pour rempla­
cer M. G. Véron, démissionnaire.

FERME-NEUVE
Dimanche dernier, M. et Mme 

Charles Crépeau ( Khniria Morin) 
fêtaient leurs noces de rubis. A 3 
heures il y eut cérémonie à l’église, 
le soir banquet et veillée chez les 
jubilaires.

—Mlle Laurence Neveu, de St- 
Césaire, passe quelque temps chez 
-ou frère, le docteur Albert Neveu.

Madame Joseph-Emile Da- 
tieati et sa famille, de Montréal, 
chez M. Montfort Leduc.

M- le docteur Henri Rer- 
thiaume et .»a femme, de Montréal, 
chez M. Isaïe Godmer, dimanche.

— M. et Mme Edmond Lachan­
ce passent quelque temps au Châ­
teau des Laurentides.

— Ces jours derniers, M. le cure 
Chénier bénissait le mariage de M. 
Athanasc Léonard avec Mlle Ma­
rie-Anne Doré et celui de M. Jo­
seph Brown avec Mlle Marie-Anna 
Matin.

Nous avions au milieu de nous, 
la semaine dernière, deux instilii- 
triees du département de l’agricul­
ture, mesdemoiselles Samson et 
Paré, qui ont donné aux dames et 
aux demoiselles de la paroisse des 
cours abrégés d'art culinaire, de? 
conférences sur l’hygiène alimen­
taire et des démonstrations sur dif­
férentes sortes de tricots de laine. 
L’assistance a été nombreuse.

Posséder la vérité, c’est connaî­
tre l’être . Connaître ce qui est, 
c'est ajouter à notre propre per- 
t'action la perfection de tout ce que 
nous connaissons, enrichir notre 
existence de la science, faire Dril­
ler la lumière dans la lampe de

CONSTIPEE DURANT 
30 ANS

UNE FEMME CHERCHE 
LONGTEMPS UN REMEDE

Le grand inconvénient avec la 
plupart des remèdes contre la cons­
tipation, c'est qu'ils n'apportent 
qu’un soulagement temporaire. 
Ayant enfin trouvé un correctif ef­
ficace et permanent, cette femme 
nous écrit ce qui suit :

"Pendant plus de 30 ans, je souf­
fris de constipation aigue et je fis 
l’essai de presque tous les remèdes 
possibles. Chacun d'eux me soula­
gea bien pendant un jour ou deux, 
mais après cela c'était encore la 
même chose. Je dois reconnaître 
que mon cas était chronique. C’est 
il y a trois mois que je pris des 
Sels Kruschen (>our la première 
fois; j’en ai pris chaque matin de­
puis et aussi longtemps que je vi­
vrai, mon premier devoir en me 
levant sera de prendre 111a dose 
quotidienne de Kruchen. Je me 
sens aujourd’hui une toute autre 
femme. Mes intestins fonctionnent 
avec la régularité de l’horloge et 
mes amies me complimentent sur 
ma bonne mine. Mon seul regret, 
c'est de n’avoir pas connu Krusch­
en plus tôt”. — (Mme) A. M.

Les Sels Kruschen sont la re­
cette naturelle pour assurer la pro­
preté interne. Les six sels qui le» 
composent stimulent les organes in­
ternes et favorisent leur fonction­
nement normal et régulier. Votre 
corps est ainsi débarrassé des im­
puretés qui, si on les laisse s’accu­
muler, diminuent la vitalité et mi­
nent la santé.

notre âme, palpiter sa vie au sein 
de notre vie, son esprit et sa pen­
sée, son coeur et son amour dans 
la flamme de notre amour et de 
notre coeur.

—Janvier.

Black horse
BIERE

y* -

PT

DAWES

VOUS allez en vacances? Partez dans un nouveau 
Chevrolet Master et assurez le succès de vos pro­

jets! Voyagez dans le plus moderne des autos à bas 
prix du Canada—le seul auto de sa classe à posséder 
les nouvelles carrosseries Fisher de sûreté à Toit- 
Tourelle . . . les roues avant à Genoux Mécaniques 
. . . les freins contrôlés par câbles ... le moteur Flamme 
Bleue et la ventilation Fisher sans courants d’air! 
Passez aujourd’hui chez votre plus proche dépositaire 
afin d’examiner le Chevrolet Master et le nouveau 
Chevrolet Régulier qui est le moins cher des autos 
complètement équipés sur le marché.

LE TOIT-TOURELLE ... Le toit de l'auto est une feuille mono­
pièce d’acier solide, se prolongeant jusqu'aux côtés d'acier qui 
aboutissent à leur tour à un plancher d'acier. Un avantage de la 
Carrosserie Fisher, offert seulement par le Chevrolet Master dans 
sa classe de prix.
LES GENOUX MECANIQUES ... Il vous faut les genoux mé­
caniques pour goûter la plus grande facilité de roulement I II n'y a 
que le Chevrolet Master dans le domaine des bas prix pour vous 
donner les Genoux Mécaniques en plus du poids équilibré.
LE MOTEUR FLAMME BLEUE . . . Une économie et un 
mérite de confiance prouvés—en même temps que puissance et 
performance!
LES FREINS CONTROLES PAR CABLES . . . pour donner un 
freinage souple, équilibré et positif dans toutes les conditions.
LA VENTILATION FISHER ... Le système inhérent et éprouvé 
dont Chevrolet fut le pionnier. Rafraîchit de fait l'intérieur de l'auto 
en temps chaud. C-I9SCF
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PRIX $©@E cPour le Coupé Master 
DEPUIS à 2 Places;
Livré à l'usine, Oahawa, Ont., tout compris, sauf le 

fret et la licence.
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G. A. Lorrain & Fils, St-Jérôme 
Grenon Automobile Reg’d, St-Jovlte et Ste-Agathe 

Ferdinand Roux, Ste-Thürôse
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EVOCATION MACABRE
Il y a quelques mois lors d'une 

exécution judiciaire — assez ma- 
tabre à la prison de Bordeaux, 
les journaux publièrent maintes 
protestations contre la peine de 
mort. Ce fut un toile général dont 
la bonne presse jaune sût tirer 
profit, à grands renforts d'arti­
cles ronflants, l'uis le silence sc 
fit plus morne. On avait épuisé 
le sujet qui passionnait la foule 
des lecteurs avides de sensations 
morbides. Alors les journalistes 
toujours bons chasseurs à l'affût, 
changèrent leur fusil d’épaule. 
C’est ainsi que la potence s'éclipsa 
devant l’architecture imposante du 
parlement fédéral ; l'exécuteur des 
hautes oeuvres courba pour une 
fois — l’échine devant l'ancienne 
idole: le premier ministre du Ca­
nada; et la victime, l'éternelle vic­
time moutonière, redevint le petit 
peuple. - Celui-là même qui crie 
et hurle avec la presse quand elle 
mise sur son émotivité stupide et 
bourgeoise.

Bref l'activité journalistique se 
dénomma: la politique. De fait, il 
ne fut plus question dans nos 
grands quotidiens que d'alignement 
des chefs en vue de la grande of­
fensive: les élections. Et la foule 
se passionna pour ce nouveau dodo, 
oubliant avec sa cervelle d'oiseau 
les frissons d'horreurs et l'indigna­
tion au paroxysme qu'elle ressen­
tit lors de la décapitation d'une 
meurtrière.

—Ainsi va la \ie. Nos réaction.» 
sont parfois rapides et violentes, 
Nous passons sans transition ap­
parente d’une joie délirante à une 
souffrance qui broie l'être entier. 
"L’avenir n’est rien qu’un retour 
perpétuel sur soi-même". Les 
joies et les douleurs humaines se 
superposent sans fin. Et dans le 
sablier, la chute recommence tou­
jours de nos espoirs pulvérisés, de 
nos haines inassouvies, de 110s en­
thousiasmes ûêuranls, de nos rêves 
inaccessibles. Dans l'immobilité du 
temps les heures s'écoulent et 
s’entassent dans un passé, — Un 
passé qu’il faut parfois faire re­
vivre pour raconter l’histoire d’un 
peuple.

"Avec un de mes fils en vacances, 
j’ai entrepris de faire renaître une 
époque en lui faisant la lecture des 
Anciens Canadiens, par Philippe 
Aubert de Gaspé. 1.'auteur relate 
dans ses notes de la Fin, une exé­
cution pénale v ers 1850, à Québec. 
Vous tous, lecteurs qui fûtes si 
impressionnés lors de ia pendaison 
de la Femme Sarao, lisez ce qui 
suit. Te cîîe le vieil écrivain cana­
dien :

—7c fus témoin d'un spectacle 
sanglant qui impressionna cruelle­
ment toute la cité de Québec. Il 
s’agissait de David McLane, con­
damne à mort pour haute trahison.

l.e gouvernement anglais, peu 
confiant dans la loyauté dont les

Canadiens-français avaient Jait 
preuve pendant la guerre de 17781 
cou/ut jrapper le peuple de stupeur 
par les apprêts du supplice. On 
attendait dés le matin, le bruit des 
pièces d'artillerie que l'on trans­
portait sur la place de l'execution 
en dehors de la porte i>aiut-Jcan, 
et de forts détachements de soldats 
armés parcauraint les rues. ( e- 
lail bien une parodie du supplice 
de l'infortuné Louis XI I, faite en 
pure perle.

J'ai vu conduire McLane sur la 
place de l'exécution : il était assis 
le dos tourné au cheval sur une 
traîne dont les tisses grinçaient sur 
la terre et les cailloux. Une haelu 
et un billot étaient sur le devait, 
de la voilure. Il regardait les spec­
tateurs d’un air calme et assure 
mats sans forfanterie. Cétait un 
homme d'une haute stature c 
d'une beauté remarquable. J’cir 
tendais les femmes du peuple se 
crier en déplorant son sort:

—“Alt! si c'était comme du 
temps passe, ce bel homme lit 
mourrait pas! Il ne manquerait pas 
de belles filles qui consentiraient 
à l'épouser pour lui sauver la 
vie!

lit plusieurs jours même apres 
le supplice, elles tenaient le menu 
langage.

Celle croyance, répandue alors 
parmi le bas peuple, venait, je sup- 
te dégoûtante boucherie. Le vieux 
français condamnes au bûcher par 
les sauvages, avaient dû la vie à 
des femmes indiennes qui les 
avaient épousés.

La sentence de McLane ne fut 
pourtant pas exécutée dans tout, 
son horreur, j'ai tout vu, de mes 
veux vu. Je ne perdis rien de cet­
te dégoûtante boucherie■ Le Vtex 
Dr. Ouvert était près de nous; il 
lira sa montre aussitôt que Ward, 
le bourreau, renversa l'échelle sur 
laquelle McLane, la corde au cou 
est attaché au haut de la potence, 
était étendu sur le dos; le corps 
lancé de tout côte par cette brusque 
action frappa un des poteaux de la 
potence, et demeura ensuite sta­
tionnaire, après quelques faibles 
oscillations.

“Il est bien mort,” dit le Dr. Ou­
vert, lorsque le bourreau coupa la 
corde à l'expiration de vingt-cinq 
minutes;” — t Itaeun était sous 
!' 1 mpression que la sentence allait 
être exécutée dans toute sa rigueur 
que la victime even tree vivante 
verrait brûler ses entrailles! Mois 
non: le malheureux était bien mort 
quand Ward lui ouvrit le ventre, 
tii lira le coeur et les entrailles qu il 
brûla sur un réchaud et qu il lut 
coupa la tête pour la montrer toute 
sanglante au peuple.

Les spectateurs les plus près d, 
ia potence rapportèrent que h 
bourreau refusa de passer ouïr, 
après la pendaison, alléguant “qu’il 
était bourreau, mais qu’il n’était

pas boucher,” et que ce ne fut qu’à 
/ronds renforts de gainées que le 
shérif réussit à lui faire exécuter 
toute la sentence; qu'à chaque non 
vel acte de ce drame sanglant, il 
devenait de plus en plus exigeant. 
Toujours est-il que le sieur Word 
devint après cela un personnage 
très important ; il ne sortait dans 
les rues qu'en bas de soie, coiffé 
l'un chapeau tricorne et l'épée au 
côté. Deux montres, l'une dans le 
gousset de sa culotte et l'autre pen­
due à son cou avec une ehaine d'ar­
gent, complétaient sa toilette. 
..Mais je reviens à McLane Un 
spectacle semblable ne pouvait 
manquer d'impressionner vivement 
un enfant de mon âge; aussi ai-je 
beaucoup réfléchi sur le sort de cet 
homme qu'une partie de la popu­
lation considérait comme avant été- 
sacrifié à la politique du jour. J’ai 
jait bien des recherches pour m’as­
surer de son plus ou moins de eu! 
fabilité. Je pourrais dire beaucoup 
de choses sur ce sujet; mais je me 
tairai. Qu'il me suffise d’ajouter 
i/ue si, maintenant, tin yankee van 
tard proclamait à huit venant qu'a­
vec cinq cents hommes de bonne 
volonté, armés de bâtons durcis an 
feu, il se ferait fort de prendre la 
ville de Québec, les jeunes gens 
s'empresseraient autour de lui to 
humour him, pour l'encourager à 
parler, lui feraient boire du chain 
pagne, et en riraient aux éclats 
sans que le gouvernement songeât 
à l'éventrer.

On a prétendu que McLane était 
un émissaire du gouvernement 
français; je n'en crois rien pour 
nia part. La république français-f­
aux prises avec toutes les puissan 
ees de l'Iiuropc, avait alors trop il, 
besogne sur les bras pour s'oeeu 
per d'une petite colonie contenant 
quelques milliers d’arpents de nei 
ge. suivant une expression peu fiat 
tcusc pour nous.

La politique de nos autorités, à 
cette époque était soupçonneuse et 
partant cruelle..."

Autre temps, autres moeurs 
direz-vous.' Combien peu l’être 
humain se renouvelle à travers les 
siècles. Il n’y a en somme de va 
riétés que dans la lagon d’étran­
gler ou d'électrocuter les parias en 
marge de la loi. Quant aux es 
liions accusés de haute trahison on 
11e les êventre plus. Ils ont main 
tenant une belle occasion de mou­
rir en crânant.» Les bras croisés 
face au ]ieloton qui épaule en vi­
sant sur cette cible humaine.

Et voilà !
AFAR Y SE

le 9 juillet 1935.
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Firestone annonce 1 ncore de nou­
veaux lias prix pour les pneus Sentinel 
qui sont maintenant garantis pour 9 
mois, ainsi que des réductions de prix 
sur tes marques High-Speed et Old­
field.

Jamais auparavant vous n'avez pu 
achet< r des pneus Firestone :% d'aussi 
lias prix. Vous obtenez encore, cepen­
dant, lu même haute qualité Fire­
stone et des valeurs extra., mais il des 
prix pas plus élevés que les pneus des 
marques régulière ou spéciale.

l’roliicz de cette situation pour 
acheter les meilleurs pneus Firestone 
et faites de réelles économies.

Ces prix sont sujets il changer sans 
avis. Voyez le représentant Firestone 
le plus proche dès aujourd’hui.

Echangez vos vieux pneus pour un set de nouveaux Firestone. 
Allocation libérale.

GARAGE R. PAUZE
903, Lalielle :: Tel. 405 :: Saint-Jérôme

VENTRE AU FOUR
Taisons de la bonne cuisine

elle ne coûte pas pins cher qu
la mauvaise. — même pour la
saison estivale.

LES TOMATES EN 1IORS- 
D’CEUVRES

Tomates à l'antiboise. — I’ren 
dre de très petites tomates, les 
creuser, les vider et les remplir en 
dôme avec une jiurée de thon à 
l'huile mélangée de beurre frais et 
bien relevée comme goût. Dresser 
les tomates sur un lit de persil.

Tomates à la Beaulieu. — l’ro 
céder comme ci-dessus, mais sente 
dessus, après les avoir garnies, <h: 
jaune d’oeuf dur sur les unes, du 
blanc d’oeuf sur les autres et du 
jiersil sur le reste. Au milieu de 
chaque tomate, on pique une oliv 
noire dénoyautée.

J ornâtes à la Murcie. — Parta­
ger en deux des tomates moyennes, 
pas troj) mûres, les vider, les rem­
plir une heure d’avance avec une 
salade de concombres, finement c- 
mincés. Semer dessus des fines 
herbes hachées.

Tomates <i la Lusse. — Procéda 
comme ci-dessus en remplissant les 
tomates avec une salade de légu­
mes, liés à la mayonnaise très ser­
rée. .

I ornâtes â la Germinal. — Pro 
ceder comme ci-dessus en remplis­
sant les tomates avec une fine sa­
lade de céleri-rave, liée à la mayon­
naise; semer des fines herbes lin- 
cliées dessus.

Hors-d’oeuvre simple. — ( oupez 
quelques tomates rondes, pas trop 
mures ni trop grasses, en tranches 
que vous mettez au tond d'un plat, 
sans être l’une sur l'autre. Mêlez 
sel, poivre, oignon finement haché 
et mettez un peu de tout cela stn 
chaque rondelle; ajoutez vinaigre 
et huile. Si vous voulez que vos 
tomates soient meilleures, préparez- 
Ics le matin pour le soir.

Les salades composées. On peut 
préparer les salades composées à la 
cuisine, on peut aussi les servir 
sans en mélanger les éléments. Il 
est utile d'assaisonner chaque élé­
ment d avance et de les dresser en 
bouquets.

l.e dressage peut être complété 
par des bordures, par exemple la 
betterave, les oeufs durs, les cor­
nichons, les truffes, les tomates, Ig 
cresson. Ces exemples permettent 
mie grande variété de décors, de

façon à satisfaire le goût de cha­
cun.

,c procédé de mouler les salade» 
composées n’est pas à conseiller, 
ar si l'oeil y gagne le palais y perd 

considérablement.
Contentons-nous de faire un 

lressage très simple en plaçant afin 
que chaque élément conserve sa 
saveur propre.

Bavarois aux fraises fraîches 
(12 personnes). —- Prenez 2 cas­
seaux de fraises,passez-les au tamis 
et incorporez trois-quarts de livre 
le sucre en poudre; ajoutez à cet 
ipparcil 8 feuilles de gélatine que 
vous aurez au préalable trempée 
dans l’eau quelques minutes, avant 
le les faire fondre au bain-marie, 
une fois que vos feuilles de gélatt- 
11e sont fondues, mélangez le liqui 
le avec votre sucre et fraises pas­

sées au tamis.
Lorsque vous voyez que l'appa 

red devient éjiais, incorpcz-lui une 
liopinc vie crème fouettée, ensuite 

versez votre appareil dans des [>e 
lits moules ou dans des tasses Lais­
sez refroidir pendatiT 3 lu» dans la 
glacière, puis démoulez vos Bava 
rois (pour démouler facilement 
trempez vos petits moules dan: 
l'eau chaude une seconde et l’ope­
ration se fera aisément).

Décorez vos Bavarois avec vie la 
crème fouettée et garnissez, avec 
quelques belles fraises entières.

NOUVELLES
D’AUTREFOIS

On lisait dans l’Avenir du Nord 
du ici juillet 1900. 
factures étaient arrêtées à cause de­
là trop grande abondance vl'cati 
causée par les pluies que nous 
avons eues.

•—-Lundi dernier, M. Thomas 
Thérrien conduisait à l'autel Mlle 
Rosa Lachapelle.

•—1 .’association des épiciers de 
Montréal a fait hier, dans notro 
ville, son pique-nique annuel.

JL Y A 30 ANS
On lisait dans l'Avenir du Nord 

du 13 juillet 1905.
—Monseigneur Racicot est venu 

administrer la confirmation à 550 
petits enfants.

L automobile vie M. Goodman 
est de plus en plus en vogue dan» 
notre ville. Dimanche dernier 
quelques touristes ont fait avec ce 
véhicule, le tour vie force suivant 
«le cette x î 1 le on s’est rendu à Slia 
bridge et de là à Saint-Hippolite 
jusque chez M. Cruchet. On rc 
vint ensuite a Shavvbridge puis 
Saint-Jérôme. Partis à r heure 
m., nos voyageurs étaient de re 
tour ici a 7 heures, après s’être 
arrêtés au moins pendant vieil 
heures, ça et là.

aschereau qui occupait le poste 
e procureur général dans le cabl 

net Gnuin.

Il, Y A tv) ANS
( )n lisait dans l'Avenir du Nord 

lu iv> juillet 1925.
Le» testeurs vie l’Avenir du ,\ord 

liront cette semaine, le premia d'u­
ne série d’articles que M. l’abbc 
J. Auclair veut bien écrire pou, 
notre journal.

•Mlle Marie Thérèse Rochon, 
fille de Mme Yve Gédéon Roclion 

1 obtenu son lauréat vie l’acadc- 
miv vie musique vie Québec.

IL Y A 5 ANS
On lisait dans l’Avenir du Nord 

<111 1 t juillet i>»3v».
— M. Edouard Engels, bedeau, 

est décédé subitement lundi der­
nier, dans la sacristie, ayant près 
le lui M le curé Geoffrion.

Savourez le meilleur

"SALADff

LE MAINTIEN

IL Y A 25 AXS,
On lisait dans l'Avenir du Nord 

du 15 juillet 1910.
—I,e pèlerinage à N.-D. de Lotir 

vies de Rigaud, organisé par M. le 
curé de la Durantaye, a été un 
grand succès. Près de 1300 per 
sonnes y ont pris part.

-M. Ludger Gravel est à faire 
construire tuie grande salle de dan­
se. M. Gravel a l'intention de 
divertir, ainsi que les braves gens 
de Saint-Canut.

J L Y A 20 ANS.
On lisait vlan» 1 Avenir du Nord 

du 9 juillet 1915.
Le club de baseball Jérômicn 

Indépendant a remporté, diman­
che dernier, une victoire décisive 
sur le club vie Sainte-Agathe des 
Monts par un score de 39 à 9. 12 
points ont été enregistrés dans la 
yènie inning.

—M. Asquith a déclaré aux 
Communes anglaises que les dé­
penses de la grande-Bretagne pout 
la guerre vont s’élever bientôt à 3 
millions de livres sterling par jour: 
cela dépasse de près de 20 j>.c . 
celles vie la France.

IL Y A 15 ANS
On lisait dans l'Avenir du Nord

till «) juillet 1920.
l.e notaire P. T. E. Petit est 

décédé à l'âge de 50 ans. Les ob­
sèques ont eu lieu hier. A la der­
nière minute, nous apprenons la 
mort de Madame Petit emportée 
en quelques heures par une con- 
estion cérébrale. Elle n’a pu sur­

vivre à son mari.
• t e que î’vni annonce depuis 

longtemps est un fait accompli : 
Sir Lomer Gouin a démissionné 
comme premier ministre vie la pro­
vince de Québec. Son successeur 
est l'honorable Louis Alexandre

Le bon maintien est incontesta­
blement une qualité désirable tant 
pour soi-même que pour la société, 
l’n bon maintien, en effet, note de 
la v igilence, vie la confiance en soi, 
et vie l'aptitude à accomplir les cho­
ses; pour ces raisons il doit carac­
tériser l’homme ou la forme d’af­
faires.

Par bon maintien, il faut enten 
vire cette habitude naturelle vie s’as­
seoir et vie se lever droit, de mat­
cher librement; quand une person­
ne debout se tient droite, son oreil 
le, son épaule, sa hanche, son ge­
nou et la cheville vie son |>ied sont 
en ligne droite.

11 exste une certaine relation 
entre la bonne tenue et une bonne 
santé, et, en général, on |n.-ut dire 
qu’un bon maintien reflète une bon 
ne santé ; toutefois l’on ne peut 
pas toujours conclure qu'une per­
sonne qui se tient mal est malade, 
pas plus qu'un qui se tient bien ik 
l’est pas. 11 est sûr qu'un bon 
maintien facilite la fonction méca­
nique vie votre corjis tandis qu’u 
r,e attitude vicieuse peut être la 
cause du déplacement de certains 
organes importants, et nuire ainsi 
à leur bon fonctionnement, de là la 
douleur ou autres ymptôme.

Si l’on recherche les causes de 
mauvaises postures que l’on est 
porté à prendre, il sera ensuite 
jjlus facile de les éviter ou de les 
supprimer. Une de ces causes le» 
importantes tst la fatigue jiarce 
qu’alors les muscles se relâchent et 
n’offrent pas leur sujijiort normal, 
vie là les attitudes vicieuses. I,v 
rej)os île l'après-midi chez les en­
fants d'age pré-scolaire est une ex 
cellcnte habitude; il prévient la fa 
ligue et favorise, par conséquent, 
tin bon maintien.

Lorsqu’on soulève un enfant ou 
qu’on le porte dans ses bras, on 
vloit le sup|>orter convenablement 
sans quoi, l’on impose à ses mus­
cles encore peu développés une 
tension trop forte.

Le matelas d'un lit d’enfant doit

être ferme et égal et ne pas flé­
chir sous le poid» du corps. Il vst 
préférable vie ne jets mettre d’orat- 
Ivr sous la tète «le l'enfant qui ne 
le manquera aucunement s'il 11'y a 
pas été habitué.

L'alimentation joue un rôle pré 
pondérant dans la bonne tenue que 
nous ne pouvons pas attendre d’un 
corps mal nourri. Les vlénourris 
ressentent vie la fatigue, d’où les 
attitudes vicieuses. l'nc quantité 
suffisante de vitamines et vie sels 
minéraux est sscntielle à une bonne 
alimentation, c’est pourquoi l’huile 
de foie vie morue et le jus d’oran­
ge sont introduits vie bonne heure

lans le régime de l’enfant.
11 y a aussi l’habitude de se mal 

tenir, par exemple en lisant penché 
sur son livre ou en se tenant 
courbé sur sou pupitre.

Voilà donc autant de causes qui 
peuvent nuire à la bonnes attutde 
vie notre corps et auxquelles nous 
devons ap|>orter toute notre atten­
tion. 11 faut habituer l’enfant na­
turellement à se bien tenir quand il 
vst assis ou debout, et favoriser 
ainsi le vlévelopjiement normal de 
ses muscles dans ses jeux.

V.)

Les Papiers a Mouches

WILSONS

TUENT REELLEMENT
Un papier tuera de* mouche» toute la 
journée et chaque jour pendant 2 ou 3 
ftemaines. 3 papiers dan»chaque paquet. 
Pas d'arrosage, de viscosité et de mau« 
vaisc odeur. En vente dans les Pharma* 
cies, les Epiceries et les Magasin» 
Généraux.

10 CENTS LE PAQUET 
POURQUOI PAYER PLUS?

Tlif WII.SON Fl.Y PAO CÔ., H.milyan. Oni

EAU DE LAITUE

Lavez 3 ou 4 laitues, coupcz-Ic» 
en vieux, faites bouillir une pinte 
d'eau, ajoutez quelques grains de 
sel vt plongez vos laitues dans le 
liquide que vous faites bouillir pen­
dant une heure.

Passez ensuite votre eau de lai­
tue; ou boit cette eau légèrement 
sucrée et tiède, elle apaise les ti­

raillements d'estomac.

Ut) MM E NT I Ml’ER M EA BII.Ï- 
SER DES ETOFFES

Mélanger deux parties d’essen­
ce térébentine, une de litharge pul­
vérisée et trois d’huile vie lin ; fai­
tes bouillir au bain-marie et pas­
ser deux couches vie ce mélange 
sur l'étoffe à imperméabiliser.

Magasin Victoria

Henri Gareau
St-Faustin Station

Spéciaux du 15 au 20 juillet 1935 
POUR DU COMPTANT

Gros Spécial de la semaine
GR<»S SEL en sacs, 50 lbs 55c 

Profitez de ce prix tempo- 
poraire.

SUCRE GRANULE,
100 lbs $5.40 

10 lbs 55c
TOMATES qualité régulière 

deux boîtes pour 15c
FROMAGE Victoria, }A lb 14c 

“ Brookfield à la 
crème, la livre 25c

BEURRE de beurrerie, 23c 
BEURRE de pistaches ou 

d’érable, spécial, 2 lbs 25c 
CAFE en grains, spécial,

la livre 21c
CAFE CADET en grains

la livre 30c
CAFE VICTORIA en grains

la livre 38c 
THE NOIR lousse, la livre 50c 
THE VERT lousse, la livre 4-lc

THE NOIR Victoria, la lb. 54c
Mes LITS EN FER finis 

brun, avec sommier et ma­
telas, sont très bon marché 
les trois morceaux pour $15.00

La MACHINE A LAVER, 
cuve en coppe, est durable

$23.50
RUNNING SHOES pour 

enfants, la paire 40c
SALOPETTES (overalls) lé­

gères, 89c
PANTALONS tweed coton 89c 
Je viens de recevoir un beau 

lot de nouvelles INDIEN­
NES en coupons, la livre 90c 

TOLE galvanisée unie, de 
très belle qualité, spécial, 
le carré $4.00

TOLE ondulée économique 
le carré $-1.25

BARDEAUX de papier, cou­
leurs assorties, le carré $0.00

Le POELE à ESSENCE sous PRESSION 
66 KITCHENKOOK ”

; ccmoo

1
O !

1

vous offre et vous donne :
CUISSON, moderne et efficace.
ECONOMIE sur tout autre combustible.
SECURITE absolue. Est classé “ A ” par les 

Assurances.
VARIETE de Modèles à PRIX RAISONNABLES.

Si votre combustible vous conte plus que $1.50 par 
mois, INFORMEZ-VOUS et ENQUETEZ au sujet du

“ KITCHENKOOK ”
D’un intérêt spécial pour le CLERGE

jpBSfigBBBBBgggjgggigiggM

DISTRIBUTEURS :

REGAL KITCHENS Enrg.
41 394 OUEST, RUE CRAIG MONTREAL

TEL. MArquottc 2301 Direction : 11. CHAPDELAINE

SAINT-JEROME M- UJ- veronneau
467, Ave Parent.TEL. 2 55
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L’ACTION CATHOUQUE DES
. JEUNES DANS LA FAMILLE

Eors de son congrès général à 
Chicoutimi, l’Association catlioliqiu 
de la jeunesse canadienne - fran­
çaise a étudié “l’action catholique 
des jeunes dans la famille". Avant 
de se séparer, les congressistes fait 
émis sur ce sujet les voeux sui­
vants :

Considérant que la famille rc 
présente la cellule sociale par ex­
cellence et que la prospérité pu­
blique dépend de l’esprit qui l’ani­
me ;

Considérant que, selon les paro 
les mêmes du Cardinal Villeneuve, 
toute “l’ordination juridique et so­
ciale de la nation doit se fonder 
sur le respect essentiel de la fa­
mille” ;

Considérant que l'éducation chré­
tienne est la base de la vie et que 
"l’éducation la plus efficace et la 
plus durable sera celle qui sera re­
çue dans une famille chrétienne 
bien ordonnée et bien disciplinée", 
comme l'indiquait Sa Saincté l’ie 
XI;

D’Association catholique de la 
Jeunesse canadienne - française, 
réunie en congrès général à Chi­
coutimi, émet les voeux suivants.

1. —Que la jeunesse se rende 
compte qu’une vie catholique pro­
fonde est la condition essentielle de 
l'apostolat dans la famille;

2. —Que la nation canadienne- 
française reconnaisse l'importance 
de la famille dans la société et tra­

vaille activement à résoudre les 
problèmes qu'elle pose, en particu­
lier» ceux du salaire familial, du 
taudis, du divorce et de la déi»>pu 
lation.

3. Que nos familles se préoccu­
pent de se fortifier contre les dan­
gers moraux et sociaux qui les me­
nacent eu donnant aux eul'auls une 
éducation chrétienne viide s ap­
puyant sur les bons exemples des 
parents et des autres membres de­
là famille;

4. —Que tous les apôtres reli­
gieux et laiques, en particulier, que 
les membres de notre grande asso­
ciation développent les oeuvres de 
nature à fortifier la famille et à 
accroître son influence, qu'ils or­
ganisent surtout les oeuvres catho 
liques de jeunesse qui sont aujoui 
d’hui considérées comme des coin 
plements nécessaires de la famille,

5. —Que 110s législateurs orien­
tent de plus en plus vers la famille 
l’organisation juridique et sociale 
de la nation afin qu'elle soit pro 
tégé-c par la loi et qu’elle profite 
dans toute la mesure du possible 
d'appréciable exemptions d’impôts;

h. Que l’école et le foyer colla­
borent au grand oeuvre de l'édti 
cation afin de ramener les jeunes 
au foyer, île mieux instruire les pa­
rents de leurs devoirs, d'affermir 
leur autorité sur les enfants et de­
les aider à continuer l'oeuvre du 
passé par la sauvegarde «le nos 
traditions religieuses et nationales

LE NEZ DE TI-PIT LATREMOUILLE
Jamais homme ne fut plus mar­

tyr de son nez que Ti-l’it Latré- 
mouille!

Cela vous étonne qu’un nez ait 
pu jouer un si néfaste rôle, mais 
dès que je vous aurai raconté la 
lamentable histoire de Tit-i’it La- 
trémouille, vous admettrez, sans 
hésitation aucune, qu’il n’est pas du 
tout nécessaire de verser son sang 
pour devenir martyr.

Toutes les infortunes de sa vie, 
Latrémouille les attribua à son nez, 
ce nez qui, pendant vingt-huit ans, 
ne cessa de conduire son maitre 
d'inforuncs en infortunes, de re­
vers en revers, et finalement, après 
des circonstances tout aussi bruta­
les que terribles, au trou noir du 
cimetière.
A sa naissance, Ti-l’it Latre­

mouille n était guère plus gros 
qu’un poing. Le médecin n’avait, 
de toute sa vie, vu un enfant si 
chétif d’aspect, si faible de cons­
titution; il déclara même que le 
bébé mourrait dans les vingt-qua­
tre heures. En dépit de ces pro­
nostics, Tit-Pit vécut, mais son en­
trée dans la vie coûta la vie à sa 
pauvre mère. Latrémouille, père, 
tenait le petit dans ses bras quand 
le docteur lui annonça la mort pro­
chaine de son épouse. Cette nou­
velle l’impressionna si fort qu’il 
laissa choir le bébé sur le plancher. 
On se précipita vers le nouveau- 
né. Fait étrange, il ne portait au­
cune blessure mortelle, mais son 
nez s’était heurté si violemment 
sur le plancher «qu’il enfla déme­
surément et s’allongea sur le champ

d’une façon peu banale. Le méde­
cin soigna l’enfant, et tenta, mais 
en vain, d’entraver le développe­
ment de cet appendice nasal. T 
Fit grandit ; son corps se déve­
loppa, scs bras et ses jambes de 
même, et fait très curieux! son liez 
se développa si rapidement qu’il 
ressembla bientôt à un navet.

Son père lui dit un jour:
—Mon fils, jusqu'à date, une 

institutrice t'a appris à lire, à écri­
re, à compter. Ce n’est pas suffi­
sant. Tu entreras au collège la se- 
ses afin de te créer dans la vie une 
première nécessité que tu t'insirui- 
se afin de te créer dans la vie une 
position favorable.

Tit-Pit Latrémouille se contenta 
de renifler par trois fois, et le 
lendemain, en compagnie de son 
père, il entrait dans le bureau du 
directeur, au collège de la ville 
voisine.

Le directeur, homme de disci­
pline et de moeurs austères, s’ob­
jecta radicalement à l’admission de 
l’élève. 11 basait son refus sur ce 
prétexte important qu’un appendi­
ce nasal si étrange troublerait la 
tranquillité du collège et serait 
pour les collégiens une cause cer­
taine de désordre. Finalement, 
après des discussions enflammées 
auxquelles prirent part le directeur, 
puis le supérieur, puis le préfet des 
études, puis l’économe, on en vint à 
cette entente que Ti-Pit Latré­
mouille serait accepté, à condition 
toutefois que son père s’engageât 
à payer une double pension.

A son entrée dans la vaste salle 
de récréation, quinze élèves perdi-

Insecticides
Mixture Bordeaux, la livre 0.20 5 livres 0.85 
Arséniate de plomb, la livre 0.20 5 livres 0.85 
Chaux et soufre, la livre 0.25 5 livres 1.00 
Vert de Paris, la livre 0.29 5 livres 1.40

Contre les Mouches
FLY-KIL 

8 onces 
16 onces 
32 onces 
demi-gallon 
le gallon

0.30
0.50
0.90
2.00
3.50

Chasse-mouches 
Darley

6 onces 
12 onces 
32 onces 
Demi-gallon 
le gallon

0.15 
0.25 
0.45 
0.75 
ï. 25

Sapho Fly-X, 8 onces 
Flit, 8 onces . .
Sapho Bug-Bear,

. . . . 0.29

. . . . 0.33
la boîte 0.10, 3 pour 0.25

PHARMACIE
OSCAR LANDRY

La mieux assortie du district

339, rue Saint-Georges Saint-Jérôme
Voisin du Marché

Tél. 461 et 490

rent connaissance, pas moins d'une 
vingtaine d’autres se groupèrent, 
ép<>uvantes, autour du maitre qui 
ne savait lui même à quel saint 

' - recommander. Ti Pu comprit 
bien que son liez créait tout cet 
effroi, et avec de grands gestes, 
il se mit en train d’expliquer que,

I malgré- ses proportion- étranges, 
son nez n’en < '■•il pas moins un nez 
et qu'il ne sc souvenait pas d’avoir 
jamais unifié personne. En fin de 
compte professeurs et élèves, se 
rendant à i’év ideiicc que de tous les 
nez celui-ci détenait le reçu ni et 
qu’il ii'uvail rien de dangereux en 
dépit de son humeur belliqueuse, 
s'habituèrent peu à |«eu à sa vue. 
Mais les moqueries, les railleries, 
voire même les injures, pleuraient 
«]<• lotis côtés: cela dura huit ans. 
Tit-Pit fit face à cette guerre ho s 
tib- et, studieux, ,se classa toujours 
le premier de sa division. Son 
professeur, pour garder les élèves 
de distractions assurés, plaça Ti- 
Pit sur le dernier liane de la classe 
et s'abstint lui-même de le regar­
der, “sa simple vue, disait-il, me 
causc du vertige".

Imaginez maintenant qu’une 
trompe de ce genre est pour les 
tbuiues un abri très commode. Ti- 
Pit eut à faire face à une épidé­
mie «le rhumes de cerveau si formi­
dable qu'il en était terriblement m;r- 
lade, et les autoritéss, en telles 
circonstances, le reléguaient à l’in­
firmerie, car le moindre éternue­
ment suffisait à secouer les vieux 
murs du collège.

Malgré tous ces inconvénients, 
Ti-Pit termina son cours et obtint 
ses brevets. Ivors de la collation 
des grades, le nez de LatrémouiHc 
amusa l'auditoire, bon pere trou­
va la chose «le mauvais goût, et at­
tirant son fils à l’écart, lui dit:

Sois persévérant- Entre dans 
la vie, decide a tracer ta route. 
Voici cent dollars qui t'aideront a 
le trouver une position.

Le commerce l’attirait. Il se pré­
senta chez plusieurs négociants en 
\ ne. mais tous se refusèrent a 
l’employer pour ce simple fait 
qu'ils craignaient, les uns comme 
les autres, qu’un semblable nez ne 
tuât leur clientèle, tn beau malin, 
un gérant «le magasin I enmlova. 
La première cliente, une jolie 
grande brunette, s'aftaisa a la vue 
de ce nez tranchant. On dut man­
der l’ambulance. Quinze jours de 
rant, la pauvre femme souffrit 
d’un choc nerveux. Les [tassants 
et les curieux regorgèrent vers le 
magasin pour voir le phénomène, 
mais le phénomène avait été con­
gédié. Quinze mois, il végéta, 
sans emploi.

L’amour lui refusa ses faveurs. 
L'Amour n'aime pas les physiques 
anormaux. Depuis sa tendre en­
fance, il aimaîr sa cousine, une 
fille à la beauté rare, au physique 
parlait. Elle se nommait Kuphra- 
sie, et chaque fois qu’il la rencon­
trait, Ti-Pit devenait si ému i[ue 
son nez passait du blanc au rouge- 
écarlate. Jamais il ne lui avait 
avoué son amour, et dans sa mau­
vaise fortune, il ressemblait à Cy­
rano qui aimait la belle Roxane, 
mais de qui, à cause d'un vilain nez 
qui “en tous lieux d’un quart 
d’heure le précédait”, il ne fut ja­
mais aimé. Un soir, le coeur trop 
débordant, il se jeta aux pieds 
d'Euphrasies et lui cria son amour 
en des mots sonores qu'accompa­
gnaient des ronflements de nez 
qui ressemblaient à des sons de 
trompette. F.uphrasie, devant une 
telle cacophonie, s’enfuit, épou­
vantée. 11 la rejoignit et l’attira à 
lui brutalement. Elle le somma de 
déguerpir et lui déclara en deux 
temps qu’elle népouserait jamais 
un homme au nez si grossièrement 
taillé. Le nez de Ti-Pit passa du 
rouge au violet. -C’était un sign„ 
de colère, et Ti-Pit eût étranglé sa 
cousine si des voisins en toute hâte 
ne l'eussent rapidement délivrée.

Entrant chez lui, ce soir-là, Ti- 
Pit trouva son père pendu au pla­
fond. i.e pauvre homme, à la sui­
te d’une malheureuse faillite, ve­
nait de se suicider. Seul dans la 
vie, sans emploi, il se lit vidan­
geur. Mais là encore, il eut à sour- 
trir des passants «jui s'arrêtaient à 
le regarder, des femmes qui, à son 
approche, se sauvaient effarées, et 
des enfants qui le suivaient pa« 
bandes en chantant ce refrain ; 
“Quel nez! Quel beau navet!"

Un jour qu'il s'approchait trop 
près d'un cheval, l’animal très iin- 
pdcssionnable fixa le nez de Ti-Pit. 
li crut qu'il s'agissait de quelque- 
plante rare, et d’un coup de mâ­
choire tenta «le croquer cette gra­
cieuse proéminence. Ti-Pit pous 
sa des cris de douleur, mais n'en 
fut pas moins heureux. "Je suis 
donc débarrassé de ce méchant 
nez!” Mais bêlas! le coup etc 
dent du cheval n’avait eu comme 
malheureuse conséquence que d'a­
platir le centre et d'en grossir le 
bout.

Ti-Pit habitait une mansarde de 
laquelle il ne sortait que pour tra­
vailler. Dix ans se passèrent ainsi, 
dix ans d'interminables déboires ci 
de découragements successifs. Une 
nuit qu’il rentrait de travailler, il 
entendit «lu bruit dans une chambre 
voisine. II courait à la porte et prê­
ta l’oreille. 1! entendit la voix d’un 
homme qui commandait, une voix 
de femme qui blasphémait, puis un 
bruit de chaises fortement rc 
muées.

-Je te tue! disait l’homme.
Un silence, puis un râle étouffe. 

Des cris pcr«;ants. Le bruit d'un 
corps qui tombe avec violence, des 
pas précipités, la porte qui s’ouvre, 
un homme qui sort et s’engouffre 
en courant dans l'escalier trem 
blant. Un mauvais coup «Je vent

referme la porte qui, par une la- 
talite inexplicable, s abat violem­
ment sur le nez. du malheureux i,a- 
l remouille.

I 11 agent dé polite, alerté par les 
tris «le ia victime, accourt. li- 
i'it est dans le corridor. Ou l’a 1 - 
retc. La preuve est écrasante. Lu 
-.01 tant «le la chambre ou il vient 
de commettre son horrible lortatt, 
le meurtrier s’est blessé! s’exclame 
ie policier. Du sang! La meilleure 
des preuves! l,e hasard a voulu 
que le crime de Latrémouille 11e 
oethciirat pas ignore! souligne ie 
concierge a une toute de curieux 
masses sur la rue. .

it-Pit eut beau mtr, rien n’y fit. 
Les preuves de circonstance étaient 
trop tories. O11 reconstitua le dra­
me. LaIréinouille a tue cette fem­
me parce qu’elle lui a refusé ses 
laveurs! .N’avait-il pas tenté d’é- 
trangier sa cousine, dans une cir­
constance similaire ?

Le procès fut court. L'avocat 
de la Couronne retraça les phases 
de la v ie de Latrémouille qu'il com­
para à elle du Juif-Errant. Jl ha­
bitait un repaire de bandits; or, 
il était un bandit. 11 avait tenté 
d’étrangler sa cousine; il pouvait 
bien avoir tué cette femme. Il 
avait «h l’instruction et au lieu de 
chercher une position convenable à 
son rang, il s'était mis vidangeur. 
Pourquoi? C’était peut-être un 
voleur «le premier calibre? Peut- 
être un assassin? Qui sait? Pour 
avoir tué cette femme d’une façon 
si sauvage, il fallait qu’il ne fût
•as a ses premieres pouesses ! L

triste fin de son père, terrible iro­
nie! fut aussi longuement souli­
gnée

L’avocat de la défense ne nia 
pas la culpabilité de son client. 
L’évidence était trop forte. 11 s’ap­
pliqua à crier à la folie. Et dans 
de longues tirades, expliqua que 
dans la vie «le Latrémouille, son 
nez. avait joué un rôle néfaste, 
pernicieux; qu’il avait subi sans se 
plaindre jamais, l’éternel regret «le 
sc- sentir malheureux, exilé de la 
société, de ses plaisirs, «le ses joies. 
Mais les jurés ne voulurent rien 
entendre; ils le condamnèrent à la 
peine de mort.

La mauvaise fortune le pour­
suivit jusqu'à la potence. Son nez 
se trouva (iris avec son cou dans 
le noeud Coulant du bourreau. Son 
agonie dura une heure.

CELT BER.

LA VIE ENSOLEILLEE
débute à la table

La santé florissante et la lionne 
apparence sont tributaires du ré­
cime alimentaire. Le menu bien 
équilibré fournit les matières inas- 
nimilables «jui préviennent la con­
stipation résultant du manque de 
libres essentielles au régime.

La constipation ordinaire cause 
fréquemment des maux de tête, lu 
perte «le l'appétit et de l’énergie, 
(.'«•pendant, dans la plupart des cas, 
elle peut «A*tre corrigée d une manière 
agréable et sûre, en mangeant une 
savoureuse céréale. »

Le Son Au.-Bit an Kellogg est un 
aliment naturel, pour b*s gens nor­
malement constitués. 11 fournit des 
matières inassiniilables sous une 
forme commode et concentrée. Le 
Son A LL-H R an «*st aussi riche en fer 
et eu vitamines IL

Cette méthode ensoleillée n’est- 
elle nas préférable à l'absorption de 
remedes brevetés? l-)oux cuillerées 
à soupe «le Son Au.-Bitan, chaque 
jour, suffisent généralement, ou à 
chaque repas dans les cas obstinés. 
Si vous n'êtcs pas soulagé ainsi, 
consultez votre médecin.

\as Son Au.-Bhan sc sert comme 
céréale ou cuisiné. Exigez 
«le votre épicier 
le carton rouge et 
vert. Fabriqué par 
K rllog, à Lontlon,
Ontario.

Vivez 
désormais

des jours ensoleillés

ALL-B RAM H

— Mlle Ninette Taillon était en 
promenade à Montréal et Saint -Jé- 
lômc, ces jours derniers.

-AI. et Mme D. I.auzon étaient 
en fin de semaine à Saint-Jérôme.

—M. Fernand Uillette a visité 
ses parents à Montréal, Saint Lam- 
iiert et Beauharnois.

—Un jeune garçon nommé 
Edouard Warnet, fils de M. et 
-Mme Noel Warnet, s’est nojjé le 
a juillet dans l’après midi, en se 
baignant dans la rivière la Rouge. 
Son corps a été retrouvé le 6 juil­
let.

-M. l’abbé René Desjardins, 
vicaire de Saint-Jérôme, a pasc 
quelques jours chez ses parents.

-M. et Mme Eugène Boileau, 
de Saint-Jérôme, étaient en fin de 
•«■maine chez leurs parents.

- M. et Mme Adrien Denis, de 
1-ournierville, Ontario, sont en va­
cance pour une quinzaine au lac 
Nominingue.

Mlle Raymonde Danis est en 
vacance pour les mois d’été chez
son père. _-

M. Charley Le Roy est en va­

cance pour une quinzaine, chez 
Mme Gramlel.

—Mlle Lucille Cartier est partie 
pour un voyage en Europe, elle 
s’est embarquée sur le paquebot 
français La Fayette.

—Mlle Jeannette Marois a pas­
sé une semaine chez M. et Mme F. 
Denis, «i Foumierville, Ontario.

SAINTE-ADELE
Le conseil «le la paroisse a tenu 

son assemblée régulière du mois. 
A cette réunion a été adopté le rè­
glement |K>ur la construction de 
«leux ponts sur le chemin «le Ste- 
Marguerite. On a ensuite fait la 
nomination des évaluateurs, savoir: 
MM. Arthur Latrcille, Edmond 
Brisebois et Dosithé Dubé.

—Nous sommes heureux de 
compter parmi nos visiteurs, notre 
ancien pasteur, M. l’abbé Lesage, 
il passera une quinzaine au pres­
bytère. M. le curé Martin est pfjur 
lui un ami très intime.

---Dimanche prochain sera tenue 
une assemblée pour le parti libéral 
On comptera parmi les orateurs 
notre député ; l’hon. L. A. David. 
Tous sont cordialement invités.

£A VERITABLE

MELASSE
■EXTRA FANCY

BARBADES
L’ASCENSION

M. et Mme Lucien Cadieux et 
M. et Mme Hervé Cadieux de St- 
Jovite, étaient en promenade chez 
M. A. Massy, dernièrement.
—Aille Juliette Neveu est revenut? 

de Montréal pour passr l’été dans 
sa famille.

—MM. Ronald et Armand Sé­
guin et Mme Claude Séguin, sont 
retournés à Pittsfield, Mass, après 
avoir passé deux semaines à l’As­
cension.

—Mlle Yvoting Labre, corres­
pondante de l’Avenir dit Nord 
pour La Conception, passe ses va­
cances à L'Ascension.

—M. Jean C. Ellis, -M. et Mme 
J. Kami, de Montréal, ont passe- 
une semaine à la pension Lacha­
pelle

M. et Mme Paul Taille-fer, de 
Glen-Robertson, sont venus passer 
une quinzaine chez M. Louis Sé­
guin.

ST-ADOLPHE
DE HOWARD

En venant à St-Adolphc, pour 
une conférence et une clinique de- 
bébés garde Larose conduisant son 
auto, vient en collision avec M. Ri­
cher, à deux milles du village. 
D'après les versions, l'auto de M. 
Richer allant assez vite, garde La­
rose, quoiqu’ayant fait l'impossi­
ble pour éviter l’accident, fut frap­
pée de côté et les spectateurs crai­
gnirent réellement que l'accident 
fut très grave. Fort heureusement, 
l’un et l’autre gardèrent leur sang­
froid et ne reçurent aucune blessu­
res. L’auto de garde Larose est un 
peu endommagé. .

—Le 9 juillet, le Dr Lalande, du 
Bureau (l’Hygiène de I,adulte, 
était de passage à T-Adelphc et 
convoquait les enfants de 7 ans et 
moins à la salle paroissiale pour 
examen médical, etc.

Le Dr. Ernest Lapointe, den­
tiste de Montréal, était chez son 
père, M. A. Lapointe, en fin de se­
maine.

—La Cie de Téléphone Bell a 
renouvelé sa ligne ici et placé plus 
convenablement ses poteaux, ce qui 
donne un meilleur coup d’oeil. On 
aurait aussi l’intention de poser des 
lignes privées.

IgLld e. UfrUs

EnVente
Partout

’25*'

Émission du

DIOCÈSE DE TORONTO
$1,500,000 d’obligations amortissables

Echcjncc
le 1er avril 1945

Tau»
4',

Pri»
93.50

Rendement

4.13%

Cet emprunt est gagé par une première hypothèque 
sur des immeubles situés dans la ville de Toronto meme 

et évalués à plus de S3,000.000

L'actif total du diocèse se chiffre par au delà de
513,000,000

Prospectus sur demande

L-G. BEAUBIEN & CIE, LIMITEE
rue Notre Dame 84 ouest

MONTRÉAL
QUÉBEC TROIS RIVIÈRES OTTAWA PARIS (Franc*.

ST-FAUSTIN STATION
—Nous avons le regret d'an­

noncer le décès de Mme Veuve- 
Ferdinand Alarie, le 28 juin, et 
dont le service a eu lieu le ter 
juillet.

Les porteurs étaient MM. Uléo- 
phas Levert, Wilfrid Perreault, 
Médard Dufour et Olivier Joli- 
coeur. Le deuil était conduit [«ai­
les neveux de la défunte: Raymond 
et Faustin Brunet

Nos sincères condoléances.
—Un autre décès arrivé dans 

lans de pénibles circonstances est 
celui de Aime Gédéon Fleurent.

Le feu de provenance inconnue 
était à la grange durant la nuit 
et Mme Fleurent étant seule, vou­
lut aller sauver des effets qu’il v 
avait dans cette bâtisse, lorsque ou­
vrant la porte elle fut atteinte pai 
les flammes et gravement brûlée. 
Elle fut transportée d’urgence à 
l'hôpital, mais mourut presque aus­
sitôt.

Ses funérailles curent lieu le 6 
du courant, en l’église de St-Faus- 
tin.

Nos sincères condoléances.
—Nous regrettons aussi d'ap­

prendre la mort de M. Jos. Boi­
leau, père, qui tomba paralysé di­
manche matin et mourut le même 
soir, laissant [jour le "déplorer son 
épouse et un fils, Jos. Boileau,

Nos sincères sympathies.

Eugène Desjardins, grand oncle; 
marraine Mlle Juliette Chaboillez 
de Montréal, tante de l’enfant; 
Porteuse Mme Geneviève Morin.

M. Georges Desjardins, Mme 
J. A. Lapointe, Mlle Marie A. La­
pointe et M. Laurent Dumas, de 
L’Anrioncîafîon, se rendaient à 
Mont Laurier, lundi.

—Mme Gervais et ses fillettes 
d’Ott avva, passaient une semaine 
chez sa soeur Mme Gravel.

VAL-MORIN
-■-Nous sommes heureux de voir 

les villégiateurs venir nombreux 
dans notre paroisse. Pour cette 
laison notre curé a décidé de dire 
trois messes: à sept heure;, huit 
heures et demie et dix heures. AI. 
l’abbé Clairoux, professeur au sé­
minaire de Ste-Thérèse, a été choi­
si pour aider notre curé dans son 
ministère durant le temps des va­
cances.

—AT. l’abbé Edmond Thérien, 
notre curé, a été élu comme com­
missaire d’école, en remplacement 
de M. D’assise Marinier. M. T. 
AI. T. Legault a été réélu.

—Mercredi dernier le docteur 
Vézina, de l’unité sanitaire accom­
pagné de garde Augustine Blanc, a 
fait la première injection aux pe­
tits enfants, contre la diphtérie.

Le petit Alarcel ne veut pas 
aller se coucher. Pour le persua­
der sa mère lui dit:
—Allons, mon enfant, il est tard ; 

tu sais bien ([lie les petits poulets 
rentrent quand il fait nuit.

—Oui, répond Alarcel, mais la 
poule va aussi se coucher avec 
eux.

La vérité catholique est dans 
l'ordre en même temps que dans 
la charité.—Louis Veuillot. .

PAPIERS
à ciqWictUb

^ BLANC ^

MACAZA
—M. et Aime Adrien Rosatel 

(Marguerite Chaboillez) font part 
a leurs parents et amis la naissan­
ce «1 un fils baptisé sous les noms 
(le Eugène Normand. Parrain Al.

\Afetes

GROS LIVRET 
AUTOMATIQUE
DO U BLE

; " ’ vV,.:

POELES GLACIERES
Poêles pour la campagne, une spécialité.
Poêles et Glacières émaillées aux nuances 

variées.
Poêles remis à neuf, en acier et en fonte, un 

bel assortiment.
J. P. DAVIGNON ENR.

1308, Mont-Royal est (Tél. FR 1919) Montréal

DENTISTE
Dr JUTRAS

Chirurgien-Dentiste Spécialiste
EXTRACTION ET PLOMBAGE SANS DOULEUR 
TRAITEMENT DES GENCIVES — DENTIERS ET 
PONTS EN PORCELAINE ET EN OR, Temporaires 

ou permanents garantis pour dix ou vingt ans-
reparations de toutes sortes

La troisième année û Saint-Jovite, et ayant donné satis­
faction à plus de 1500 patients.

Tous les samedis soir eL les dimanches 
toute la journée,

à la pharmacie du Dr Henri Grignon 
St-Jovite Village Tél. No. 9
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Sir Louis-Amable Jetté

Causerie ((file tin programme de 
la Petite Histoire qui fut donné 
chaque soir J huit heures sur le 
secteur français de Radio-Canada, 
par l’entremise des studios du pos­
te C RCM, à Montréal.

Ce programme était préparé et 
dirigé par M. Robert Choquette, 
sous forme de dialogue avec le 
conférencier du jour, l.a causerie 
suivante fut faite par M. le juge 
Edouard Surveyor.

M. Choquette. — On m’a dit, 
monsieur le juge, que vous aviez 
fort bien connu Sir Louis Jette, 
qui fut, pendant plusieurs années, 
lieutenant - gouverneur de notre 
province. Pourriez-vous m’en dire 
quelque chose?

Le conférencier. — Certaine 
ment. Que désirez-vous savoir au 
juste?

M. Choquette. — Ce que vous 
voudrez bien m’en dire. Tout sera, 
je n’en ai aucun doute, fort inté­
ressant.

Le conférencier. — Louis-Aiha 
ble Jette est né à l'Assomption, en 
janvier 1836. Fils d’Amable Jette, 
marchand, et de Caroline Gauf- 
freau, petite-fille d’un planteur de 
Saint-Domingue.

M. Choquette. — Tiens.
Le conférencier. — Chose asset 

curieuse, sa vie se divise en quatre 
parts égales, de vingt-et-un ans 
chacune: il est reçu avocat à 21 
ans, appelé à la magistrature à 42, 
nommé lieutenant-gouverneur à 63, 
il meurt à 84.

M. Choquette. — Après une car­
rière bien remplie, je vois cela. 
Mais revenons, je vous prie, en ar­
rière. Quels furent ses débuts?

Le conférencier. — M. Jette fit, 
comme il était naturel, ses étu­
des au collège de l’Assomption, en 
même temps qhe sir Wilfrid Lau­
rier. Sa cléricaturc, sous Thomas 
Kennedy Ramsay, un des grands 
avocats de son temps, plus tard un 
juge éminent de la Cour d’Appel. 
Pendant sa carrière d’étudiant, il 
fut un des membres du Cercle Po- 
ihier, où les aspirants avocats se 
réunissaient pour commenter les 
vieux auteurs français — avant le 
code.

M. Choquette. — Et il fut reçu 
avocat très jeune, m’avez-vous dit?

Le conférencier. — Oui. Le 31 
décembre 1856, il annonçait à M. 
François Pominville — alors se­
crétaire du Barreau — grand-père 
de l’honorable juge Rinfret — qu’il 
se présenterait aux examens du 
2 février suivant. Il avait, disait- 
il, étudié Pothier, Domat, Argou, 
la Coutume de Paris, etc.

M. Choquette. — Ayez pitié 
d’un profane, monsieur le juge!

Le conférencier. — Ce n’est pas 
moi qui parle, c’est M. Jetté. Son 
principal examinateur fut M. 
Strachan Bethune, qui, lorsque

Jetté 
mats 
coin -

Un plaisir des 
anciens

Même dans le bon vieux temps, 
les fumeurs s’y connaissaient et 
préféraient la saveur du tabac 
naturel cultivé dans notre cher 
Québec. Ce même bon tabac 
est partout en demande aujour­
d'hui et donne plus satisfaction 
que jamais! C'est l’Alouette, 
l'incomparable tabac naturel, 
produit de la belle province de 
Québec.

Conservez 
les Cartes 
Gagnantes

LE TABAC A PIPE

ALOUETTE
est le choix des connaisseurs 

La Cle B. Houde Limitée—Québec

l'on fêta le cinquantenaire profes­
sionnel du juge Jetté. était présent 
en qualité dv bâtonnier. Le juge 
Jetté n’a jamais parlé de lui qu’a­
vec le plus profond respect et la 
plus sincère affection.

M. Choquette. -—- J’imagine qu'il 
ne tarda pas à se mettre à la prati­
que du droit ?

Le conférencier. — En effet. Ce 
fut cette année-là que se forma la 
société légale: Fabre, Lesage et 
Jetté.

M. Choquette. -— L’honorable 
Rodolphe Lemieux, qui a vu la 
bonté rie me donner une entrevue, 
me disait l'autre jour que M. Fa­
bre définissait ainsi le ride des 
trois associés: “Jetté travaillait,
Lesage pensait, et moi, je lisais."

Le conférencier. — C'est exact. 
M. Jetté était certainement le plus 
grand travailleur des trois. Sans 
négliger sa profession, il trouvait 
le temps de collaborer à l'Ordre .

M. Choquette. - Le Journal 
"juste-milieu" dont nous parlions 
déjà...

Le conférencier. — Précisément.
( Pause)
M. Choquette. — Vous pensiez 

que j’allais faire une remarque ? 
Non, non, monsieur... Je vous 
écoute.

Le conférencier. — M. 
collaborait donc à yOrdre; 
lorsque Y Institut Canadien 
mvnça à prêcher des doctrines sub­
versives, il fonda, avec M. Fabre, 
l'Institut canadien-jrançais.

Après le départ de messieurs 
Fabre et Lesage pour Québec, M. 
Jetté s’associa M. F.-L. Béiquè, 
mort l'aft dernier. Il eut aussi 
comme associés MM. F.-X. Ar­
chambault et J.-U. Emard.

Il fut à plusieurs reprises mem­
bre du Conseil de l'Ordre, et son 
trésorier pendant quatre ans.

M. Choquette. — M. Jette a 
sans doute plaidé des causes célè­
bres ?

Le conférencier. — Celle qui eut 
le plus de retentissement fut l’af­
faire (àuibord, en 1870. La veuve 
d’un topographe avait pris un 
mandamus pour forcer les Sulpt- 
ciens à inhumer dans le cimetière 
catholique le corps de son mari, 
mis hors l’Eglise pour avoir per­
sisté à fréquenter l'Institut Cana­
dien après la condamnation de ce 
cercle par Mgr Bourget. Le Con­
seil Privé décida contre lui, mais 
sa plaidoirie fut très remarquée. 
La Revue Judiciaire de Belgique, 
appréciant cette plaidoirie, disait : 
“Cette langue est celle du siècle de 
Voltaire’’.

M. Choquette. — Je vois que 
vos souvenirs concernant le juge 
jetté sont très précis et, si vous le 
permettez...

Le conférencier. — ...remontent 
à fort loin? 11 n’y a pas de gène à 
le dire, puisque M. Jetté était un 
habitué de la maison de mes 
grands-parents maternels. Mgr Fa­
bre, qui avait béni son mariage, 
était son ami depuis toujours.

M. Choquette. — Qui épousait- 
il?

Le conférencier. — Berthe, fille 
de M. Toussaint Laflammc ei 
soeur de 1 honorable Rodolphe La- 
flamme, plus tard ministre de la 
justice. ’1 rois enfants atteignirent 
maturité: Mme Rodolphe Le­
mieux, Mille Siméon Grondin cl le 
R. P. Jules Jetté, jésuite, homme 
<1 une intelligence remarquable, qui 
insista pour consacrer à l'évangé­
lisation des sauvages des talents 
qui auraient brillé en pays civilisés. 
Il a laissé des travaux sur les lan­
gues des sauvages de l’Ouest. Mme 
Lemieux seule survit.

M. Choquette. — M. Jetté avau, 
je pense, bien des amis,?

Le conférencier — Ses amis les 
plus intimes étaient: Chauveau,
Cherricr, Napoléon Bourassa, lice 
tor Fabre, Siméon Lesage, le juge 
Baby et sir Wilfrid Laurier. La 
conversation de M. Jetté était pé­
tillante d esprit, et il faisait bon 
les entendre causer tous ensemble.

M. Choquette. — Je n’en doute 
pas. Avait-il beaucoup voyagé?

Le conférencier. — .11 avait fait 
plusieurs voyages en Europe. Il 
avait connu à Paris, vers 1872, 
Louis Blanc, et à Bruxelles, Lau­
rent, le fameux commentateur du 
Code Napoléon.

M. Choquette. — Que savez- 
vous de sa méthode de travail?

Le conférencier. — C’était un 
traditionaliste. Il ne négligeait rien 
de,ce qui pouvait contribuer à sa 
documentation et fouillait cons­
tamment, entre autre exemple, les 
archives de l’abbé Vcrreault, à l’E­
cole Normale. Ses autorités en ma­
tières légales étaient: Edward

Blake (un géant au barreau, an­
cien ministre de la justice), sir 
Antoine-Aimé Dorion, Ramsay, 
Mackay. 11 aimait beaucoup le juge 
Mathieu et son compagnon de cha­
que jour était le juge Henri Tas 
chcrcau.

M. Choquette. - El maintenant, 
ses goûts littéraires?

Le conférencier. C’était un fi­
dèle lecteur de la Revue des Deux- 
Mondes. 11 s’était désabonné du 
: orrespondant lors de la publica­
tion du roman de Georges Lecliar- 
tier: 1.’Irrésistible Force.

M. Choquette. N’avait-on pas 
accusé l’auteur d’avoir fait là un 
roman à clé? s

Le conférencier. — En effet, on 
l’a accusé- d'avoir peint dans son 
ouvrage certains salons montréa­
lais. Plusieurs personnes ont cru 
-e reconnaître, et protestèrent si vi­
lement que l'auteur, quand il pu­
blia son roman en volume, jugea 
prudent de modifier certains 110111s 
propres. Ainsi, Poirier devenait 
Pommier... Pour en revenir à M. 
Jetté, il relisait avec intérêt les phi­
losophes grecs. Il lisait, à part les 
commentateurs du code civil et les 
glossatvurs de l’ancien droit — 
Brunelière (qui, d'ailleurs, fut son 
Ilote vers 1896), Taille, Huissier, 
Lacordaire, Chateaubriand, La­
martine.

M. Choquette. — Lamartine...
Le conférencier. — A ce pro­

pos, laissez-moi vous raconter une 
anecdote.

M. Choquette.- Comment donc, 
je vous en prie...

Le conférencier. — Jetté était 
jeune avocat lorsqu'il apprit- que 
Lamartine était devenu très pau­
vre. Il forma donc, avec Hector 
Fabre, Siméon Lesage et quelques 
autres, un comité qui s’occupait de­
là vente des ouvrages de Lamarti­
ne a Montréal. Je crois qu’à ta 
suite de cette initiative, une assez, 
forte somme fut transmise an 
vieux poète, par la Maison Bos- 
sange.

M. Choquette. — Voilà qui est 
tort intéressant et tout à l'iionncui 
de nos compatriotes. Mais... nous 
devons, ne pensez-vous pas, quit 
ter une aussi intéressante digres­
sion, pour revenir au droit.

Le conférencier. — Je me hâte 
même d' y revenir, pour le plaisir 
de vous dire quelques mots du 
professeur dont je fus l’élève assi­
du. M. Jetté a été nommé profes­
seur de droit civil à l’Université 
Laval dès la formation de la suc­
cursale de Montréal. 11 devint sub­
séquemment doyen cle la Faculté 
et conserva ce poste jusqu’à son 
élévation à la dignité de Lieute­
nant-Gouverneur, en 1899.

M. Choquette. — Et par quoi, 
selon vous, se distinguait son en­
seignement ?

Le conférencier. — Par la clar­
té et par l’ordonnance parfaite des 
matières. Si je 11’ai appris de lui 
qu’à diviser un sujet et à mettre 

premièrement, deuxièmement", 
etc... c'est déjà assez pour assurer 
ma reconnaissance à mon preiniei 
doyen.

M. Choquette.—Ses cours, alors, 
devaient être fort suivis?

Le conférencier. — Ils l’étaient, 
et par un auditoire des plus variés, 
car tous étaient d’accord pour ren­
dre hommage à sa science légale. 
On voyait là de vieux notaires, de 
vieux avocats et même des élèves 
de McGill. Aussi, 11e faut-il pas 
s’étonner si divers grades universi­
taires lui furent conférés. E11 187S, 
l’Université J,aval le nommait doc­
teur en droit, honneur rarement 
accordé aux jurisconsultes. Le mê­
me degré lui fut plus tard conféré 
par le Bishop’s College de f.en- 
nnxville, et l'Université de Toron 
lu, alors qu’il était devenu Lieu­
tenant-Gouverneur. Les décora­
tions d’un autre genre 11e lui firent 
pas délaitt, non plus, puisqu’en 
1901 il fut commandeur de l’Ordre1 
de Saint-Michel et de Saint-Geor­
ges. 11 en reçut l’investiture des 
mains du duc de Cornwall et York 
(aujourd'hui Georges Y), à Qué­
bec même, en octobre suivant. En 
19H->, il fut fait commandeur de la 
Légion d’I lonneur.

M. Choquette, — N’avait-il ja­
mais été tenté par la politique?

Le conférencier. — Oui, et il y 
remporta une victoire éclatante 
irsqu’en 1872, il défit, dans le 

quartier Saint-Jacques, et par une 
majorité de 1300, voici, un ad- 
adversnire aussi redoutable que Sir 
tieorges-Etienne Cartier.

M. Choquette. — C’était, en ef­
fet, un début retentissant.

Le conférencier. —Je crois,' pour 
ma part, que l’homme délicat, raf­
finé, d'une courtoisie parfaite, 
qu’était Louis Jetté, devait se sen­
tir assez mal à l'aise dans l’arène 
politique. Ce qui 11e veut pas dire

qu’il se désintéressa de l'admirns- 
tration de son pays. Loin de là, et 
il eut l'occasion de lui être utile. 
Ainsi, quand il fut nommé prési­
dent d'une commission dont fai­
saient partie M. W. A. Weir, plus 

I tard ministre et juge de la Cour 
Supérieure, et M. Léon Lorrain.

M. Choquette. — M. Léon Lor­
rain...

Le conférencier.—Notaire à Iber­
ville, père de Al. Léon'Lorrain, 
professeur à l’Ecole des Hautes 
Etudes Commerciales. Cette com­
mission* obtint de la Législature 
d’alors des réformes utiles pour 
l’abréviation des délais de procé­
dure. Une autre fois, il fut l’un 
des commissaires chargés de déli­
miter, avec les Etats-Unis, les 
l routières de 1 Alaska. Lorsque le 
président 1 héodore Roosevelt câ­
bla au président de la Commission: 
' We don’t want the land”, Fir 
Louis Jetté et Sir Allan Ayles- 
worth (qui vit encore) refusèrent 
de participer au jugement de la ma­
jorité de la Commission, adopté 
par Lord Alverstone.

M. Choquette. - Ceci me fait 
penser que nous n’avons encore 
rien dit du magistral proprement 
dit, bien que je croie pouvoir dé­
duire de notre conversation qu’il 
était à la hauteur de cette fonc­
tion.

Le conférencier. — Vous pou­
vez en être assuré. Al. Jettté était 
bien de la noblesse de robe. C'é­
tait le type du magistrat de l’ancien 
régime. Il n’eut jamais dicté un 
jugement. 11 écrivait tout de sa 
belle écriture si claire, si nette. 
Juge à.la Cour Supérieure, à par­
tir de 1879, les avocats venaient 
entendre ses jugements parce que 
'on appréciait au barreau sa sci­

ence du droit français. Il possé­
dait une bibliothèque légale très 

complète, qu’il a léguée à son gen- 
Ire, l'honorable Rodolphe Lemieux, 
qui, à son tour, l’a donné à l'U­
niversité de Montréal.

AI. Choquette. — C’est un beau 
K«stc. : ,,

Le conférencier. — Un peut la 
consulter à l’Ecole des Hautes 
Etudes Commerciales.

AI. Choquette. — A quelle épo 
que Sir Louis Jetté fut-il lieute­
nant-gouverneur?

Le conférencier. — De 1899 à 
|<H>7. J1 l’était pendant les fêtes 
du tricentenaire de Québec et fut 
lors président de la Commission 

des champs de bataille. L'année 
suivante, il était nommé juge en 
chef de la province, poste qu’il 
occupa jusqu’à sa retraite, en 1911. 
Pendant son séjour à Spencer- 
wood, il eut l’honneur d’héber- 
ger les représentants de l'Angle­
terre: le duc de Cornwall et York 
(aujourd’hui Georges V), le duc 
de Norfolk, lord Lovât, et celui de 
la fiance: AI. Louis Herbctle, con­
seiller d’Etat.

-M. -Choquette. — Si j’ai bien 
compris, presque toute sa vie s’é­
coula à Québec.

Le conférencier. — Dans ma 
jeunesse, il habitait Montréal, rue 
Saint-Hubert, entre les rues Dor­
chester et Sainte-Catherine, au 
nord du couvent des Soeurs de 
Sainte-Croix et des bureaux du 
docteur Narzal Birtz dit Desniar- 
teau. Plus lard, il alla demeurer 
avenue Viger (alors rue Dubord), 
dans une maison qu’après son dé­
part pour Québec occupa son gen­
dre, l’honorable Rodolphe Le­
mieux, jusqu’à ce qu'il allât habi­
ter à Ottawa. Lorsque Sir Lotus 
Jetté quitta Spencerwood, il s’ins­

talla â Québec, rue d'Auteuil, ou 
il avait pour voisin l'évêque an­
glican.

Al. Choquette. —• Tous ces dé­
tails sont d’un vit intérêt, mais sa 
vez-vous, AI. le juge, que nous 
avons négligé de tracer le portrait 
physique de Louis Jetté?

Le conférencier. —- Il était peut, 
extrêmement frêle, â tel [xiint qu«i 
Cartier, après sa défaite dans St- 
Jaeques, disait: “Yous allez en­
voyer cet homme à Ottawa? Il 
est trop maigre pour faire un Par­
lement !” Et Cartier mourait l'an­
née suivante, alors que M. Jetté de­
vait vivre jusqu'à l’âge de 84 ans,

AI. Choquette. — C’est ce que 
j'allais dire!

Le conférencier. —Toujours vê­
tu de façon impeccable, son tailleur, 
unit Dussautoy, de Paris, a venin, 
de l’Opéra. Il écrivait: "Monsieur, 
je vous laisse le choix du tissa, 
pourvu qu'il soit de ton sobre, et 
quant au reste... suivez la mode.,, 
de loin.” Ce trait nous le jieint 
assez bien.

Bref, je ne saurais mieux définit 
le juge Louis-Amable Jetté, qu'en 
vous disant de lui, [xmr terminer, 
qu'il fut au cours de sa carrière, 
l'honnête homme, dont nous par 
lait l’autre soir, à Saint-Sulpice, M. 
Paul Hazard.

AI. Choquette. — Une dernière 
question: la date de sa mort.

1a’ conférencier. M. Jetté est 
mort en mai 1920, à Québec.

AL Choquette. - - Je vous remer­
cie, au nom de nos auditeurs, Alon 
sieur le juge Surveyer, de l’inte 
ressante leçon de petite histoire 
que vous venez de nous donner.

LES LAURENT1DES 
AU NORD 

DE MONTREAL
On a appelé avec raison la "Suis­

se du Canada” cette région douce­
ment montagneuse, aux accidents 
de paysages variés et aux richesses 
naturelles abondantes, qui va de 
St-Jérôme, (Terrebonne), à Alont' 
Laurier, (Labelle). Si aujourd’hui 
on la peut parcourir avec autant 
d’aise sur une route qui est l’une 
des mieux conçues de la province, 
si touristes étrangers et villégiatu­
râtes de Montréal peuvent y pas­
ser les mois les plus chauds de l’été, 
et même s’y livrer aux sports de 
l’hiver avec toutes les garanties de 
confort et de bien être qu’ils sou­
haitent, ils le doivent d’abord à cee 
tt grande figure de notre histoire, 
le curé Labelle, qui à la fin du dix- 
neuvième siècle, réalisa son rêve 
d’implanter la civilisation en plei­
nes montagnes, à quelques milles 
de Montréal,et qu’aucune difficulté 
n’arrêta dans la tâche qu’il s’était 
fixée.

Au temps du curé Labelle, il n’é­
tait pas question de tourisme dans 
la province de Québec. Le brave 
curé comp'.lt-il qu’une fois ses co­
lons du proche-nord bien enracinés 
dans leurs montagnes, naturelle­
ment croîtrait dans la région l’in­
dustrie pour quoi elle est faite: le 
tourisme? Peu iniporte. Le sort 
a voulu qu’au moment où la vie 
allait devenir encore plus dure pour 
les habitants du nord, le tourisme 
se développât dans leur petit pays, 
et leur apportât l’aide dont ils 
avaient besoin, ALnis en fait quel 
est l’intérêt touristique particulier 
des Laurentides du Nord de Alont- 
ré-al.

On peut diviser les régions de 
tourisme en deux grandes catego­
ries: celles où le tourisme est ra 
pide, continu et où le touriste lais­
se naturellement la plus faible pro- 
pirtion des sommes qu’il a l’inten 
tion de dépenser chez nous. A 
cette catégorie appartiennent tou­
tes nos régions pittoresques où le 
touriste ne peut pratiquer aucun 
sjxirt. pèche, chasse, etc. Le type 
le plus parfait de la région touris­
tique appartenant à cette première 
catégorie comprend les régions ot» 
l’abondance des cours d’eau, des 
lacs et des rivières pernfet au tou­
riste de pêcher, et où la densité du 
boisement lui fournit de nombreux 
gibiers. C’est dans ces régions, qui 
sont habituellement aussi des ré­
gions de villégiature, que le touris­
te s’arrêtera le plvas longuement, et 
qu’il dépensera le plus. Les Lau­
rentides du Nord de Montréal 
sont le type même de cette riche 
région touristique.

C’est d’abord à St-Jérônic que 
s’arrêtera le touriste qui aura pris 
la route numéro 11 en quittant 
Montréal. 11 y verra un centre 111 
dustriel en plein développement. 
Filatures, industries du papier, 
fonderies, scieries et usines à bots 
y fonctionnent à plein rendement 
et donnent un caractère industriel 
tout à fait pittoresque à cette pc 
tile ville du nord. C’est à St-Jérô­
me dont il fut le curé fondateur 
qu’on a installé le monument de 
Mgr Labelle, dont la réputation de 
courage et d’énergie e>i le thème 
des récits que se racontent les ha­
bitants du Nord pendant les lon­
gues veillées de l'hiver.

Aux (xirtes de St-Jérôme, le 
touriste trouve le paysage lauren- 
licn dans son admirable et simple 
grandeur. De St-Jérôme à Stc- 
Agathe-des-Monts s’échelonnent de 
nombreux et séduisants village» 
traversés par des cours d'eau, >rs 
aux bords des lacs poissonneux, 
(>u cachés au creux d’une monta­
gne. Toute la région est en effet 
parsemée de lacs et de rivières 
poissonneux. On en a compté ré­
comment plus de quinze mille. On 
y pêche surtout la truite, l’achigan, 
le brochet et le doré qui sont parmi 
les plus beaux spécimen de notre 
faune aquatique.

Ste-Agathe-des-Monts est située 
sur les bords de l’un de ces riches 
lacs du Nord, le lac des Sables. 
Incrustée au flanc d’une montagne 
boisée, elle est très recherchée de 
tous ceux qui ont besoin de refairt 
leurs forces physiques et qui re­

cherchent l’air pur des monts boi­
sés. Les distractions y sont abon­
dantes, hiver comme été, puisque de 
nombreux touristes étrangers vont 
y faire chaque année des sports 
d’hiver au temps des fêtes de Noël. 
Beudant l’hiver, le ski, pendant la 
livlle saison, la pêche, le canot, le 
bain, le tennis, le golf, etc. Les ter- 
vents de l’excursion peuvent faire 
île Sic-Agathe leur pied à terre 
sans crainte de s’y ennuyer, la pro­
che région compte plus de trente 
lacs qu’ils s’v amuseront à visiter 
pendant leur séjour là-bas.

S'ils {«Hissent plus au nord, ils 
trouveront autour de presque cha­
que \ illage ces groupes de lacs qui 
sont l’un des grands charmes île la 
région. Noinininguc, le centre de 
villégiature le plus couru entre Ste- 
Agathe et Alont-Eaurier, a plu­

sieurs lacs disposés en raykm au­
tour de son \ illage, le Grand et le 
Petit Noniiningue, les lacs Stc- 
Marie, St-Joscpli, Bourget et La- 
flèche. Plus loin, entre Nominln- 
gite et Mont-Laurier, les lacs Sa- 
guay. Guénette, aux Ecorces, du 
Yal-Barrette donnent au milieu 
de forêts touffues qui abritent d'1- 
iieptiisablcs réserves de chasse. H 
suffit en somme que le touriste 
fasse les quelques trente mil­
les qui séparent Montréal (le 
Saint Jérôme et il entre dan» 
l’Kden du Nord, où, à cha­
que nouveau mille, il découvre 
soit un lac, soit line forêt, soit un 
de ces petits villages soigneusement 
tenus dont la seule vue repose des 
fatigue de la v ie urbaine. Que les 
citoyens de la province réfléchis­
sent et profitent autant que les 
étrangers des richesses merveilleu­
ses et du pittoresque du Québec.
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Puissance et vie nouvelle!
Vous trouverez un plaisir nouveau à l’automobilisme avec 
la Gazoline +70 Champlain. Cette gazoline de haute qualité 
est scientifiquement constituée en vue de faire donner le 
maximum de performance à toutes les voitures, vieilles ou 
neuves. Adoptez la Gazoline +70 Champlain aujourd'hui 
et notez ce qu'elle donne: prompt départ, rapide accélé­
ration et puissance accrue.

L'automobiliste n'a pas à 
craindre d'ennuis avec la 
CHAMPLAIN PEN MARK, huila 
à moteur de Ponsylvanie 100% 
puro. Faites vider et remplir 
aujourd'hui votre carter de 
Champlain Penmark.
Le Benzol et VEthyl Champlain, 
comme la gazoline Plus 70 
Champlain et l'huile à moteur 
Champlain Penmark, aont en 
vente dans 750 dépôts et débita 
de Champlain disséminés dans 

toute la Province.

LR
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Camille L. de Martigny
AVOCAT — BARRISTER 

319, Rue LABELLE

SAINT-JEROME, P. Qui.!| SA
P.-TT— —

Téléphone 310

RAYMOND RAYMOND
AVOCAT

Samedi et dimanche à 
Sainte-Agathe

303, ST-GEORGES — ST-JEROME

NOUVELLES DE SAINT-JEROME
agaga»iy,

I.a Commission du Service civil a 
commencé de recevoir les applica­
tions pour les quatre positions île 
facteurs ouvertes dans notre ville, 
et les recevra jusqu’au 15 juillet 
inclusivement. La Commision 
fixera ensuite une date à laquelle 
les examens seront subis par les 
candidats, à Saint-Jérôme même 

• * *
LA VISI TE DES GYMNASTES 

D’ALFRED
Dans les vingt-quatre heures, les 

vaillants gymnastes d'Alfred, Ont., 
seront au milieu de nous. Ce qu'ils 
sont attendus, ces fiers cadets! (du 
a hâte de les voir à l’oeuvre.

De leur côté, cette promenade 
est la récompense de leur [mrsévé- 
îant labeur, de leur long entraine­
ment. En effet, la méthode suivie 
à l'Ecole industrielle produit des 
résultats incroyables ! Lise/.: Le 
nouvel élève est placé dans la 4e 
section des gymnastes. Pour en 
trer dans la 3e section, il devra 
réussir l'examen, comportant une- 
série plutôt variée d'exercices de- 
gymnastique suédoise et de danse.

Avec la proinôTîôn, les accessoi­
res (cheval allemand, tremplin, 
mils, barres parallèles, etc...) en­
trent en scène. Puis viennent le» 
exercices d’audace et de souplese.
' Pour t[ue l’élève soit promu à la 
première section, La Section d'hon­
neur — il devra faire preuve d’une 
décision rapide; d’une élégance tic 
mouvements impeccable !

Les heureux privilégiés de la 
1ère section seuls sont autorisés à 
figurer en public. Tl est donc ta 
cite de comprendre l'ardeur dé­
ployée pour parvenir à l'idéal qui 
ouvre la porter.. auxPromenadest 
Ce seront donc les "petits chan 
ceux" que nous verrons à l’Aréna 
demain !

Le programme comporte des 
sauts en hauteur: marches et con­
tre-marches, gyinnasTîque sur ma­
telas, chars d’assauts, etc., cheval 
allemand, tremplin, plongeons, dan­
se des sabres, pyramides; de quoi 
agacer les nerfs les plus solides, 
trois heures durant ! Rendez-vous à 
l’Aréna pour en juger par vous- 
mêmes.

L M- Burani
* * *

AUX anciens du college
DE ST-JEROME

A une réunion importante du 
Ucuseil de l’Amicale de St-Jérome, 
tenue au Collège le 4' juillet der­
nier, il a été décide de faire la réu­
nion annuelle des Anciens le 8 sep­
tembre prochain, au collège.

Dès maintenant les différents co­
mités d’organisation sont en actl 
vite pour îâîreTîé" cette réunion 
U'ancféns Ta plus complète et la plus 
nombreuse. Nous [irions donc 
tous les anciens de se faire un de­
voir de répondre à l’appel de leur 
Alma Mater. Vous aimerez sans 
doute rencontrer d’anciens pro­
fesseurs, d’anciens confrères et 
mêmes d’anciens amis — vous en 
aurez "occasion.

Retenez de suite votre carte de 
membre. Cette carte de membre de 
notre belle Amicale vous donne 
droit de prendre part aux élections, 
au grand banquet et aux divers di­
vertissements et le prix n’en est de 
<3e $1.00. Adressez-vous aux direc­
teurs suivants, qui ont des carte» 
à vendre !

MM. Lucien GTraTdeau, Albert 
Charbonneau, Conrad Bourbeau, 
Pierre Thibault, René Lauzon, Oc 
tave Lauzon, Henri Daoust, Octa­
le Lauzon, iTenri Parent, J. N. 
Desjardins, Chs.-Ed. Labelle, Al­
fred Foisy, Napoléon Castonguay, 
Paul Chaloux," Armand Parent. "

Aux membres résidants à Mont­
réal, veuillez vous adresser à MM 
Henri Lauzon, 4379 St-Hubcrt 
(Tel. Fr. 4047). à J. J. Lucas 
1865 rue Wolfe (Tel. Ch. 7_* 17 > 
à Octave Chabot 3699 Av. Verdun 
a Verdun, ainsi qu" Henri Rodier 
à 116 Ouest rue St-Paul.

I’. A. Castonguay, Sec.
* * *

FETE REMISE
On nous informe que la fête de 

îatnïïTe qui devait avoir lieu à Toc 
casion de noces d’or du docteur et 
de Mme "Eu ni on d Grignon, de 
Sainte-Agathe, est remise à plu»

tard, à cause du mauvais état de 
santé des jubilaires.
Nous formons des voeux pour K* 
complet rétablissement de M. et 
Mme Edmond Grignon.

* * ’ *

M. Adélard Emmanuel Eebeau, 
entrepreneur de cette ville, a obte­
nu le contrat [jour l’agrandissement 
de l’école St-Jusph, au prix de 
S J 3,800.00

* * *
Les vacances du Salon Symo 

ne sont remises au 18 août 1935.
* * *

UN AC TTDENT MORTEL A 
SAINTE \D~LE

- Le 5 juillet dernier, le Dr. 
Brais, coroner du district, était up 
[leslé à tenir une enquête sur ta 
mort de William-John Young, em­
ployé de la Gatineau Power, a 
Mont Rolland.

I Vaprès le.» témoignages rendus 
à l’enquête, Louis-Philippe Léves­
que, Kodrick lî. Bryce et Young 
étaient à isoler les fils conducteurs 
de la ligne nommée Nomininguc. 
Le courant avait été enlevé de cet­
te ligne et des tapis caoutchoute» 
avaient été posés [jour isoler la li­
gue vivante suivante.

Apparemment, Young mit son 
bras en dehors de la place isolée. 
11 fut immédiatement foudroyé et 
tomba à la renverse sur Lévesque 
qui travaillait près de lui.

Lévesque et lïrjjce s’empressè­
rent auprès de Young et le trans­
portèrent en dehors de la bâtisse, 
pour pratiquer la respiration arti­
ficielle; le docteur Edouard Mil- 
lette. de Sainte Adèle, fut appelé, 
qui injecta le blessé et continua a 
pratiquer la respiration artificielle 
durant deux heures. Le malheu­
reux Young ne revint pas à la vie. 

* * *
La Eagle Lumber désire faire 

savoir â ses clients qu’à partir de 
demain jusqu’au 27 juillet, elle ven­
dra son bois â $2.50 le vovage.

+ * ‘ * ’
—Dimanche dernier, â 1 1 hrs, 

lv révérend Père Alphonse-Marie 
Forget, chantait, en l’église de St 
Jérome, sa première grand'mes.se 
Celait la première graiid’niesse 
d un prêtre dominicain, enfant de 
Saint-Jérôme, aussi l’assistance 
était nombreuse.

Le R. P. Forget a chanté cette 
grand’messe suivant le rite donii 
nicain et il était1 assisté des RR. IM 
J. M. La trance et S. Viau, O. T 
Les servants étaient MM. les abbé 
Jean-Paul Giraldeau et Hervé M l 11 
nel, et M. Ernest Forget, frère iln 
célébrant.

A Tissue iiu prône, M. Te curé .. 
souhaité la bienvenue au nouveau 
prêtre, lui disant sa joîe de le re­
voir â Saint-Jérôme.

M. 1 abbé Paul Labelle, vicaire 
et ami du R. P. Forget, a donné le 
sermon de circonstance. Apre, 
avoir exprimé le.' sentiments de 
bonheur de toute la population jé- 
rômicnne et particulièrement de 
la famille Forget, le prédicateur 
démontré que: 10. le prêtre est Tou 
vrage de Dieu. . . C’est Dieu qui 
créé le sacerdoce, c’est Dieu qui a 
façonné 1 âme de ce jeune homme 
qui aujounî hui est devenu prêtre 
dominicain. 20.—Le prêtre est

UNE BONNE NOUVELLE

d<

La ville de Saint-Jérôme qui doit 
tant â l’honorable Athanase David 
a aujourd’hui un motif de plus di 
lieu être reconnaissante.

En effet, le gouvernement 
Québec, par T entremise du secré­
taire de la province, et â la deman­
de du maire et des échcvins, vient 
d’accorder â notre ville un octroi 
de Si 1 ç,(x#>, dont 60,000 sont des­
tinés a notre hospice et aideront â 
sa construction.

Le reste, soit 835,000, est destiné 
à subventionner divers travaux mu­
nicipaux, agrandissement d'écoles, 
etc., pour lesquels la ville devra 
contribuer sa quote-part.

Cette bonne nouvelle nous a été 
communiqué-.- par NT."Te maire F. 
Bertie qui 'lit hautement sa satis­
faction de voir que ses démarches 
et celles du conseil municipal, ont 
eu un si heureux résultat.

Assurances Générales
Bureau responsable. Expérience et service connu» depuis 

au-delà de 44 an»

J. T. CLEMENT
Gérant de district District manager

330, St-Georges Tél. 171 Saint-Jérôme
Keprfaentanr U*» principal»» compagnie* fuUunt a If.lire» nu Canada

VENTE A SACRIFICE DE PRODUITS EN BETON ►< 
Tuyaux, Blocs de Cheminée, de Construction, Etc, h

M
►<

M
M

Profitez de cette aubaine pour vos 
REPARATIONS ou CONSTRUCTIONS

C. E. LAFLAMME
Près du Collège Commercial M

TEL.: Residence 67 TEL.: Manufacture 328
DEMANDEZ NOS PRIX.

Dieu: le prêtre est chargé d’ensei­
gner, et d a reçu de I >seu l’auto­
rité requise pour cela; ministre tic 
la parole, le prêtre est la lumière 
(iu monde et le sel de la terre; l> J 
les mystères de Dieu, des sacre­
ments par lesquels la vie divine esi 
créée et développée en nous, le prê­
tre est surtout sacrificateur; c’est 
lui le vrai sacrificateur, qui en ver 
tu de son ordination a le pouvoli 
d'immoler la Victime très [Hire et 
toute mystique.

On remarquait au sanctuaire, 
MM. les abbés Paul Toucfïette et 
Maurice Ouimet, condisciples du 
nouveau prêtre, AL Napoléon La 
voie ecclésiastique, Al. le curé Emi­
le Dubois, ainsi que MAL les vi­
caires.

AIM. et Aîinc Noe Forget, père 
et mère du nouveau preire ainsi 
[lie scs l rères et soeurs, assistaient 

à la mese, à la place d'honneur.
Immédiateiitetil après la messe, 

M. et Mme Noe Forgc-t recevaient 
â un diner intime en l'honneur de 
leur fils. On remarquait â ce ban­
quet les RR. l’P. Alphonse-Marie 
Forget, O.P., Jean Mare l.afrau 
ce, O.P., Stanislas Viau, O.P., 
MM les abbés Paul Labelle, .Mau­
rice Ouimet, Hervé Tliinel, eccl.,
I Paul Giraldeau, eccl., Xap. La­
voie, eccl., Le R P. Marie- lérûmc, 
de Hull, MM. et Mmes Noé For­
get, Delphi» Prud'homme, Sylvio 
Alorand, M. Ernest Forget, Ailles 
Lucienne Forgc-t, Simonne Forget 
et Yvette Forget, de la famille im­
médiate du R.P. Alphonse-Marie 
Forget.

M. et Mme Rod. Forget, Mlle 
Marie-Louise Forget, MM.. Mau 
riqi Valiquettc- . Léodor Girard. 
Henri Lefebvre, Ailles Jeannine 
Forget, Pierrette Prud'homme et 
( Torgette l’rud'homme.

* * *

BASEBALL
Le mauvais état du terrain, di­

manche dernier, a empêché la jou­
te entre le St-jêrôme et le Beau- 
rivage d’avoir lieu.

Le St-Jérôtnc recevra , diman­
che- prochain, la visite du Progress 
Gap. Espérons qùe nous pourrons 
assister à cette joute que la tempé­
rature favorisera.

* * *
COUR DE MAGISTRAT

Son honneur Donat Lalande, 
présidera les lO et juillet pro 
chains, une session de la cour de 
magistrat.

* *■ *

— Nos pompiers n’ont eu â ré­
pondre, a U cours de la dernière se­
maine, qu'â un seul appel télépho­
nique pour feu de cheminée chez 
M. Ed. Lamarche, 136 rue Saini- 
< leorges.

r * *

Le sous-chef de police, AI. 
Hervé Desjardins, est depuis hier 
eu vacances â Saint-Faustin, avec 
sa famille.

* * *

La taxe et la surtaxe d'amu­
sements pour la séance de lutte du 
4 juillet dernier ont rapporté la 
somme le $17.18.* * *

IX-puis quelques jours, nous 
pouvons admirer dans les vitrines 
de M. Henri Parent, rue St-Geor­
ges, le “cadre du centenaire”, con­
tenant une centaine de photogra 
plues de quelques-uns des homme - 
publics des 1er et 2 septembre dei 
nier. Ce cadre ornera la salle de» 
délibérations de l'hôtel de ville ci 

Je presbytère en aura aussi un ex­
emplaire.

DEUX PREMIERS 
MINISTRES

Le peuple a le droit de juger et 
le devoir des comparer ses chefs 
politiques. Quelles sont les diffe­
rences et les ressemblances qui ex 
istent entre l’honorable AL Bennett, 
premier ministre conservateur du 
Canada, et l’honorable AI. Tasche- 
u-au, premier ministre libéral de la 
province de Québec? Il ne s’agit 
pas ici de savoir lequel des deux 
détient les seines doctrines politi­
ques. 'Tous deux, élus par le suf­
frage populaire, sont sensés repré­
senter, dans leurs sphères res[iectl- 
ves, la majorité de leurs adminis­
trés. Ils sont, de plus, d’après les 
règles parlementaires, tenus de 
conserver la confiance de la majo­
rité des députés du peuple siégeant 
dans la Chambre des Communes, â 
Ottawa, et dans l'Assemblée légis

RODRIGUE BELANGER
ASSURANCES GENERALES 
Feu, Vie, Accidents et Maladie, 

Automobile, Plate Glass
Représentant 

Confederation Life Ass.
Téléphone 60-J

169, ST-GEORGES ST JEROME

lative, â Québec. A ce point de 
vue, 110s deux premiers ministres 
sont sur le même pied, sauf que ï.i 
majorité de AT. 'Taschereau eu 
Chambre est beaucoup plus forte 
que celle de M. Bennett.

Il est aussi intéressant de rc 
marquer que M. Bennett a inaugu­
ré un régime de gouvernement qui 
a pris naissance â Iq suite des élec­
tions fédérales du 28 juillet 1930,

tandis que AI. Tasclierau continue, 
comme premier ministre, depuis 
quinze ans, un régime de gouver­
nement libéral qui se maintient de­
puis trente-huit ans dans notre pro­
vince.

Tous deux sont des avocats. Ils 
n’ont que trois ans de différence 
d’âge, M. Taschereau étant né le 5 
mars 181,7. cl M. Bennett, le 4 
juillet 1870. Ils sont Tun et l’autre 
d’une grande énergie et rem­
plissent avec vigueur leurs fonc­
tion» officielles.

Là oil ils diffèrent, c’est que le 
premier ministre de Québec »e 
tient constamment en contact avec 
»cs collègue» de la députation au 
cours des débats parlementaires, 
quelque longs et ennuyeux qu’il» 
soient ; le premier ministre d'Ot­
tawa n’a pas la même condescen­
dance ni la même patience, pom 
des raisons qui peuvent être bonnes, 
mais qu’il n’a pas jugé à propos 
de rendre très claire» au public. 
La rumeur se répand depuis long­
temps qu'il en agit ainsi parce 
qu'il a [ivur des critiques de scs 
adversaires, et qu’il aime mieux les 
lire au “Hansard” que de les en­
tendre sur le parquet de la Cham­
bre des députés. Aussi, perd-il 
souvent le contrôle de ses nerfs 
lorsqu’il ne peut esquive- â- temps 
le barrage serré des libéraux et des 
indépendants.

On connaît assez le caractère de 
Al. Bennett pour affirmer qu’il a 
adopté une méthode de direction 
exclusive et personnelle qui se rap 
proche d’une dictature plus on 
moins déguisée. Les uns lui en 
tout un mérite, d’autres s’en mon­
trent froissés, parmi ses collègue» 
même, qui ne peuvent toujours rc- 
fréner leur mécontentement.

Il n’en est pas ainsi de M. ’Tas­
chereau. Ses adversaires ont vou­
lu le faire passer pour autocrate, 
scs partisans ne nient pas sa fer­
meté de décision ni sa constance 
(1 attitude, mais ou s'accorde â dire 
que, dans sa position et avec se» 
1 esponsabilités, il est resté l'homme 
attaché aux traditions parlementai­
res, gouvernant avec l'appui de scs 
collègues du ministère, dont il se 
fait des collaborateurs et des amis, 
donnant T exemple d’un camarade 
dan» la Chambre plutôt que d'un 
autocrate. Il vient, de se montrer, 
encore une fois, au cours de la der­
nière session, un chef de gouver­
nement dans toute la torcc du inor

S'il arrivait que nos deux pre­
miers ministres eussent en même 
temps l’occasion d’exposer â leurs 
électeurs leurs s respecti­
ves, on verrait en relief les diffé­
rences qui caractérisent ces deux 
hommes: un Bennett cassant, in­
traitable, téméraire, verbeux, ex­
trémiste, doctrinaire; un Tasche­
reau affable, souple, prudent, réflé­
chi, perspicace, réaliste, 
chi, perspicace, réaliste.

—HIPPOLYTE.

RODOLPHE BEDARD
Huron 11 établi on BIOS 

Expert-Comptable licencié et agrée 
(Chartered accountant)

Consultations pratiques en 
matières Commerciales et 

Financières
125, Avenue VIGER MONTREAL

Gaftes pyof essioppelles

LES VACANCES
Avec les beaux jours de l’été re­

vient la saison des vacances. Des 
milliers de personnes se déplacent, 
voyagent et veulent voir du pays 
Bouveau. ( e mouvement est gran 
dement favorisé, de nos jours, pa> 
les automobiles et les routes pavées 
qui traversent les continents.

Dans un temps oû tout est si 
bien organisé, il paraît peut-être su­
perflu de dire qu'il v a deux ma­
nières d entreprendre un voyage 
en auto: fa première consiste dans

ganisation de son voyage et lal’or
seconde dan l’imprévoyance. L’on 
est ordinairement porté à aimer 
I imprévu, mai» il faut éviter l’im­
prévoyance; on .1 vu souvent le» 
accidents parcs grâce â l'attention 
apporlée en temps et lieu.

( m- promenade en auto ne com­
porte pas uei e.»-aircmcnt des dan­
gers grav'-s, toutefois certains ha­
sards phi s ou moins heureux peu­
vent élre évités avec une peu de 
prévov ence.

L on -ail ijue des bons I reins oui 
icur importance en tout temps, 
mai.» il» sont absolument indispen­
sables, lorsqu’on roule sur une rou­
le inconnue, â la sécurité des vu via 
gcur» Des pnei.1» usés ne sont 
peut-être pas d’un grand danger si 
liai conduit sa voiture en ville, 
mais on sait fort bien qu’une cre­

vaison soudaine est la cause ire 
queute que les autos tombent dans 
un fossé. Des bons freins, des 
bons pneus et des lumières conve­
nables sont le confort et la sécurité 
des voyageurs.

Un grand nombre de personne» 
se sentent mieux lorsqu’elles pren 
nvnt régulièrement leurs repas. 
.Manger trop vite et â «’importe 
quelle heure et «’importe quoi, 
put» boire des liqueurs gazeuses 
-out autant de causes qui nuisent 
à une bonne digestion et gâteront 
souvent les plaisirs du lendemain. 
Il arrive souvent aussi que Ton 
parle à la bâte après le repas du 
midi, rien de surprenant que Ton 
se sente malade le long de la rou­
te.

Lorsqu'on est assis dans une au­
tomobile l'on ne prend guère 
d’exercice, et il arrive souvent 
qu’ayant le bagage â ses pieds l’on 
11e peut même remuer une jambe. 
ii en résulté des crampes et de l'en­
gourdissement dans les membres. 
Le grand air stimule et donne l’ap­
pétit mais n’assure pas le jeu des 
muscles. Mieux vaut donc une 
balte d’une heure à midi et de 
s’arrêter à bonne heure le soir afin 
de pouvoir se détendre et marcher, 
gardant ainsi ses muscles en bonne 
condition et évitant la fatigue qui 
produit l’irritabilité.

Ceux qui habitent la ville sont 
portés à croire que Teau, le lait et 
les aliments â la campagne sont 
toujours sains. Un ruisseau frais 
et clair, étincelant, peut servir de 
drainage â une ou plusieurs fer­
mes, et, pour 11e mentionner qu’une 
maladie, la fièvre typhoïde sc ren­
contre dans plusieurs aggloméra­
tions rurales. Personne ne peut 
juger une eau à la regarder. Le 
lait n'est pas plus pur â la campa 
gne qu il Test en ville', et celui ([tic 
vous désirez avoir pasteurisé â la 
ville 11e devra pas plus être pris 
cru â la campagne. Heureuse 
ment, l’ébulition nous présente tin 
moyen bien simple de nous protège: 
contre- les germes du lait.

Il est bon de faire des prome 
nade-s, mais tâchons au' moins d’en 
revenir en aussi bonne condition 
que lorsqu’on est parti.

LEGAULT & LEGAULT
L. L. Legault, C. K.

Guy Legault, B.A., L.L.B.
AVOCATS et PROCUREURS 

Téléphone 60 — Boite Postale 93 
LACHUTE

LE je >UK LE PLUS LONG

Il est indispensable, quand on 
parle du plus long jour de Tannée, 
de préciser la partie du monde dont 
il est question. Voici la longueur 
du plus long jour dans plusieurs 
villes: A Stockholm, le plus loti;; 
jour dure dix-huit heures et demi. 
A Hambourg et à Dantzig, il dure 
dix-sept heures. A Léningrad iX 
â Tobolsk, le plus long jour dur 
dix-neuf heures, et le plus coirrt 
cinq heures. A Tornéa (Finlande) 
le 21 juin apporte un jour qui dure 
presque vingt-deux heures, et le 
jour de Noël ne dure pas tn 
heures. A New-York, le plus long 
jour dure quinze heures, et à Alont 
réal, seize heures. A Vardac 
(Norvège), le plus long jour dure 
du 22 niai au 22 juillet, sans in 
tcrruplion. Dans le Spit/berg, il 
dure trois mois et demi.

“LES ANNALES”

I ne visite a l'Exposition de, 
Bruxelles; de tort curieuses pages 
sur le Monde vivant des Eaux; le 
troisième ade d'une oeuvre dra­
matique extrêmement attachante ; 
/a/ Tragédie de François-Joseph; 
des arides (l'actualité concernant 
les livres nouveaux, le théâtre, le 
cinéma, des souvenirs historiques, 
voilà les principaux éléments du 
dernier numéro des Annales. En 
vente partout, le numéro: 2 francs.

Monsieur,

SUIS

L'agent de police, 
je vous arrête.

Le marcheur. - Mais je 
somnambule.

Lagent de police. Je ne m'oc­
cupe pas de la religion à laquelle 
voit» appartenez, mais vnu» n'avez 
pas le droit de vous promener en 
chemise dans les rues.

J.-PAUL VERMETTE
Syndic Licencié sous la Loi de 
Faillite — Comptable public 

Administration Générale
Suite 705 à 709 

Bâtisse Montreal Trust 
51 j Place d’Armks, Montreal 
Téléphones: HArb. 0261-0262

R UR E A U-SUCCURSALE A
LACtIUTE (Argcnteuil)

GERARD RAYMOND
AVOCAT

276 Ouest, rue SAINT JACQUES 
MONTREAL, TEL. PLatcau 9073

MAURICE DEMERS
AVOCAT ET PROCUREUR 

152, Est NOTRE-DAME 
MONTREAL 
IVRY NORD 

Téléphono 172-r-ll

400 Labelle Bureau 
364 Ste-Anne Résid.

Tél. 25 
TéL 341

ARMAND BRIEN, N. P.
S.-JEROME, Comté de Terrebonne

Agent de la maison 
Lajoie, Robitaille & Cie I,tëe 

60 Saint-Jacques Ouest, Montréal 
pour la vente d’obligations et 

debentures

Téléolione: Bureau et Rés. 60

GASTON GIBEAULT
Avocat et Procureur 

de la société légale 
Bourassà & Gibeault
STE-AGATHE DES MONTS

C. A. LORRAIN & FILS
ASSURANCES GENERALES Bureau existant depuis 34 ans

Vendeurs autorisés dos Autos
Buick, Pontiac Chevrolet, Oldsmobile

Tél. No 58 Saint-Jérôme

Docteur A.-D. TESSIER
MEDECIN-CHIRURGIEN

1817, Boulevard Rosemont, près Papineau 
Montréal

SPECIALITE — OPERATION DLS AMYGDALES 
Rayons X, Radio-Diagnostic, Diathermie Sinusoidal, 

Infra-Rouges, Rayons violets 
Traitement Dyspepsie, Eczéma, Tuberculose ^ 

Chirurgie et Médecine générale

BILLETS DE VACANCES
. / P R I X S P /;’ C 1 A U X

Excursionnez commodément et à 
bon compte durant vos vacan­
ces. Renseignez-vous d’avan­
ce sur les combinaisons de bil­
lets à prix réduits. Economi­
sez. Voyages en chemin de fer 
pour arriver à destination 
frais, dispos et plein d’entrain! 
Projetez-vous un voyage de 
vacances de courte durée ou 
prolongé, ou simplement des 
excursions de fin de semaine 
à la campagne, aux eaux, à la 
mer? Documentez-vous sur les 

Sillets de fin de semaine
à [irix réduits, délivrés durant 
toute l'année. Départ, du ven­
dredi à midi au dimanche à 2.00 
p.m. Retour, départ jusqu’à mi­
nuit lundi.

Pillcts valables 21 jours
Délivrance jusqu’au 30 sept., 
[lotir les gares de la Côte du 
Maine.

Pillet s valables 16 jours
à destination des parcs nationaux 
—Jasper, Banff, etc. Délivran­
ce jusqu'au 30 sept.

Sillets valables 45 jours
Délivrance jusqu’au 30 sept., 
pour les gares de l’Ouest cana­
dien et jusqu’au 10 nov., [unir 
celles de la Côte du Pacifique. 
Valables (A) en wagons-lits de 
1ère; (15) en wagons-lits de 2e 
(touriste); (C) en voiture de 
première.
EXCURSIONS SUR LES 

GRAND LACS 
Combinaisons jorfait ai resQ 

29 juin — 10 Sept.
Billets spéciaux d'été

délivrance jusqu’au 30 sept., pour 
toute les gares de l’Ontario, du 
Québec et des Provinces .Mari­
times, et maints endroits aux 
Etats-Unis.

VOYAGEZ en Cil KM IX de FER 
Pour des indications [dus détaillés, 
notamment sur les séjours de va­
cances, renseignez-vous auprès de» 

gares, bureaux et agences du

PACIFIQUE CANADIEN

PETITES ANNONCES
Tarif: 50c. par insertion; $1.00 pour 

3 insertions.
Strictement payable d’avance

Theatre REX
Mardi, 16 Juillet 1935,

les philosophes du 
SEMINAIRE DE JOMETTE 

présenteront le

“RECORD”
Comedie Dramatique 

en 3 actes 
plus COMEDIE de

“L INNOCENT”
PRIX : .25 et .35 plus taxe

A VEN DK F
Deux couchettes doubles complè­

tes et une simple en fer et une 2 x 
4 en fer. Cabinet de secrétaire avec 
chaise pour convenir et un lot de 
chaises de salle à manger. S'adres­
ser ait N, 11 rue Labelle, St Jérô­
me, P. Q. *3 f. 19 j.

ACHAT DE CREANCES ET 
REGLEMENTS DE DETTES

Nous achetons et payons eoiuptant 
tous comptes de commerçants ou du 
professionnels; aussi vieux juge­
ments, et arrérages de loyers.

Si vous avez des difficultés avec 
\os créanciers, nous noms occupons 
également du règlement de vos det- 
tus.

F. G. CARDINAL & CIE,
266 ouest, rue Saint-Jacques, 

Montréal, Tél. LAncaster 1900
*12-31-5

RENTES SEIGNEURIALES à
vendre censitaires des Côtes Dal- 
liousie, Ste-Marguerite et St-Pier­
re. Bon placement à 6%. Pour in­
formations, s’adresser à dis. Ed. 
Marchand, 304 rue Labelle, Saint- 
Jérôine. 31S-5-7-35

A \ EN'DRE — Chaises de barbier 
hydrauliques, en porcelaine blan­
che presque neuves, miroirs (plate- 
glass), ainsi que machines à sécher 
les cheveux et lavabos, à bon mar­
ché. S’adresser à IL Chalut Casier 
652, Saint-Jérôme, P. Q., Tél. 349.

3f-28-6-35

A VENDRE ■— Presse à foin, 3 
paire» de roues, charrette, buggyi, 
tombereau, épandeur à fumier et 
autres instruments aratoires à prix 
d'occasion. S’adresser à f. E. Pa­
rent, N. P., Saint-Jérôme.

*3fs-28-6-35

A VENDRE — Magasin de mer­
cerie à vendre, bonne localité, à 
Ste-Agathe-des-Monts, en face du 
bureau de poste. Pour informa­
tions s’adresser à A. Lefebvre, 
Banque de Montréal, St-Jérôme, 
I’. Q. \3f-28-6-35

I lüMMES DEMANDES pour 
clientèle Rawleigh à Sainte-Agathe. 
Ecrivez aujourd’hui. Rawleigh Co. 
Dcpi ML-ôo» Montréal, Canada.

' *13^-5-7-35

PERDU
l n chapelet en perles de satin 

a été perdu aux environs de rave- 
nue Parent et de la'rue St-Geor­
ges. Le crucifix porte les initiales 
R.A.C et la médaillé est gravée: 
• 934- Prière de le rapporter au 
bureau de l’. lucnir du Nord, 310 
rue St Georges, St-Jérôme, P.Q.

*1 f. 12 j.

EMIT «OT DEWAX,'P K
Cuisinier d'expérience offre scs 

service pour hôtel, maison de peu - 
mou privée. Bonnes références 
fournies sur demande. S'adresser 
à L'Avenir du Nord, 316 rue St- 
Georges, St-Jérôme, P.Q. ifuj.

TER DO
Un chien Terrier écossais noir, 

entre 3 et 4 heures de l'après-midi, 
le 9 juillet. Tl porte une bande é- 
cossai.sc au cou et une licence nu­
méro 7-3' Récompense promise. 
S'adresser â "T. Paul Bray, Lor­
raine avenue, Wcstmount, Mont­
réal, P.Q. 1 f 12 j.

A VENDRE
Restaurant, bon poste, très acha­

landé. S’adresser à Charles Gi­
roux, Shawhridgc, P.Q. *31,12 j.

1
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